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ÉCHÉANCE DU I
er
 MAI

Nous prions ceux de nos lec-

teurs dont l'abonnement expire le

f Mai, de vouloir bien nous en- ;

«0Y8Ï1, dès maintenant, le montant

de leur renouvellement, avec une

dersière bande imprimée. .

<
10UVELLES 00 JOUR ;

 p. j

4 mai. '

La séance tenue hier par la commission de 1
wnïîanenco a été non moins calme et tout 1
m insignifiante que celles qui l'ont pré- '
cédée. Le compte rendu sommaire que nous
arans sous les yeux mentionne simplement c
« demandé d'explication adressée par M. de c
fjRochejaquelein à M. de Goulard, au. sujet c
des obstacles apportés par l'administration à i
la réapparition du journal Y Assemblée natio- i
iwfe. M. de Goulard a répondu que la mesure, ï.
prise de concert avec le commandant de l'état c
île siège, ne pouvait être rapportée sans que à
cet officier général eût fait connaître son opi-
nion. Le ministre de l'intérieur a ajouté que, i
à la suite de démarches faites auprès de lui c
par plusieurs députés de la droite, il avait c
transmis au général Ladmirault l'avis du gou- 1
praerflënt, auquel n'est parvenue encore au- l
cane réponse. c

M.deLarochejaquelein a signalé également
l'interdiction de vente sur la voie publique c
dont a été frappé un autre journal de Nîmes, le c
Châtiment.' M. de Goulard, prié de s'expli- t
qiier sur cette mesure, a déclaré qu'il savait, - t
en effet, que le préfet du Gard avait pris une c
semblable décision, mais qu'elle s'appliquait à c
tous les journaux du département, et que' le e
gouvernement n'avait aucun renseignement 1
particulier sur le cas du Châtiment. Après
pi, M. Buffet ayant consulté la réunion et
personne ne demandant la parole, la séance a r
été levée immédiatement. s

La commission de permanence a donc re- c
connu qu'elle outrepasserait ses droits, si elle g
cfet, comme on laluj a conseillé à la tentation c
de faire ua coup d'éclat en convoquant l'As- <
semblée avant la fin des vacances, ou tout au
noms eu interpellant elle-même le gouverne-
Mat sur les graves sujets à l'ordre du jour..
i ne faudrait cependant pas conclure de ce
«ce, dans lequel se renferment les mem-
ro de la commission, que l'apaisement s'est ,
«"tout à coup dans les régions tourmentées J

« droite et du centre droit. A cet égard, les »
Brooa'daiices de Paris nous édifient suffi- <

mment sur les motifs d'une réserve , qui ;
«a, pour beaucoup, un sujet d'étonuement. ,
l ' ou n'a soufflé mot à la réunion officielle de 
«commission, on s'était dédommagé à l'a-
«Me de cette pénible contrainte dans un- .

wciiiabuie tenu la veille chez M. Anisson Du-
perron.

|ï cette conférence préparatoire assistaient
poutre les membres de la commission, —

ÎPWT3 de leurs amis poétiques,, parmi
»eis figuraient au premier rang le général
^«ngarmer et M. Batbie, le restaurateur des
wemements de combat.
liPnHLormPQndance républicaine noùs-ap-
taM^eB -le général Changarnier a pro-
tiir "evaut cette -réuaioa extra-parlemen-
a ! l!u discours fulmina nt contre M . Thiers. ..

r atre la République. Malgré ce beau zèle,
i2m?lée a cependant décidé qu'on se bor-
(,ae !' à adresser , pour la forme , quelques
«Vf! ?s saas importance aux ministres, et
Préserverait à la Chambre le soin d'infli-

ger à M. Thiers et à ses ministres le blâmé,
— la Correspondance dit : le châtiment, —
qu'ils méritent.

C'est, on l'a vu plus haut, M. de La Roche-
jaquelein qui s'était chargé de remplir la
première partie du programme, et nous ne
doutons pas qu'à la rentrée des vacances, il
ne se trouve sur les bancs de la droite un
nombre suffisant d'athlètes déterminés pour
engager la lutte, dans laquelle l'honorable gé-
néral Changarnier brûle de se distinguer.

En dehors de ces joutes oratoires, dont le
huis-clos accroît l'innocuité, nous n'avons au-
cun incident de quelque importance à signar-
ler.

Nous devons constater toutefois les louables
efforts qu& font les divers organes de la presse
républicaine pour rédaire à leurs véritables
proportions certains faits, de nature diverse,
que la presse monachiste n'a pas cessé d'ex-
ploiter, depuis huit jours, aa profit de ses con-
voitises ou de ses haines. Ou lira plus loin un
article du Bien public, qui proteste de nou-
veau contre lés conséquences que peut avoir,
au point de vue du solde de l'indemnité de
guerre, la crise financière qui existe à Berlin,
et s'est. traduite par une récente élévation du
taux de l'escompte. Dans un autre article, le
même journal laisse entendre que le gouver-
nement s'est heureusement inspiré des résul-
tats du dernier vote, et qu'il n'est peint à
craindre, en touscas,queM. Thiers abandonne
le terrain du message pour se prêter aux me-
nées des adversaires de la république conser-
vatrice.

« Beaucoup d'enseignements déjà anciens
ont porté leurs fruits, dit notre confrère. La
dernière manifestation du suffrage universel a
certainement frappé les esprits réfléchis ; mais
ils ne l'avaient pas attendu pour reconnaître
l'impossibilité de rien faire en dehors de la ré-
publique, et la nécessité dès lors d'assurer â
celle-ci la stabilité et le respect indispensables
à tout gouvernement.

« Nous avons dit et nous le répétons avec
une conviction non moins absolue, qu'on n'é-
difiera rien de durable, rien d'utile, rien de fé-
cond sur ce terrain de la république' qu'avec
le concours des conservateurs ei> qu'on n'a ni
de droit ni le pouvoir d'exclure de l'œayre ceux
qui offrent leur aide loyale. »

La crise ministérielle italienne attend en-
core une solution. Une dépêche de Rome, en
date d'hier, fait pressentir que le roi n'accep-
tera pas la démission du ministère. L'opposi-
tion se trouve, paraît-il , aussi .embarrassée
de sa victoire que l'ont été les torys, après l'é-
chec subi par le ministère Gladstone sur la
question de la réforma universitaire en Ir-
lande.

On mande d'Allemagne que les évêques,
réunis à Fulda, ont renoncé à l'idée d'adres-
ser à l'empereur une nouvelle protestation
contre les lois coneernant le clergé ; ils ont
ajourné à d'autres temps l'idée que i'ôpiscopat
caresse depuis longtemps , de la fondation
d'une université libre catholique.

».
La Correspondance universelle , à

laquelle nous avons fait quelquefois
déjà d'intéressants emprunts, et qui,
comme Ton sait, reflète l'opinion d'un
milieu fort modéré et fort politique,
consacre aujourd'hui un article fort
remarquable à la situation .qu'a faite à
la France 1 élection de Paris. Nous re-
commandons vivement cette lettre à
tous nos lecteurs, à ceux-là surtout qui
auraient pu oublier un instant les cau-
ses premières . de nos crises et qui se^
seraient laissé effrayer outre mesure*
par le résultat du scrutin de Paris.,

La panique qui s'est emparée des esprits à
la suite des élections du 27 avril est-elle due
uniquement à leur caractère politique? Pour
ceux qui, n'appartenant à aucun des partis
engagés dans la lutte, peuvent juger la ques-
tion posée sous leurs yeux avec calme et im-
partialité, ce n'est pas seulement la peur du
radicalisme qui jette en ce moment dans les
affaires le trouble et le désarroi.

Soyons justes et raisonnons sérieusement.

— Il est certain, — et prétendre le contraire
serait nier l'évidence des faits, — que le chif-
fre considérable de voix sorti des urnes en
faveur de M. Barodet a provoqué, dans le pre-
mier moment une consternation générale, non
seulement à Paris, mais en province et dans
toute l'Europe.

Il y avait pour cela plusieurs raisons. La
première de toutes, c'est qu'on ne s'attendait

1
 pas à un pareil résultat. Il a étonné ceux-là
même qui patronnaient cette candidature;
combien plus ne devait-il surprendre ceux
qui n'y croyaient pas. Or, ceux-ci apparte-
naient en grande partie et à peu près tous à
la classe aisée des gros négociants, des capi-
talistes, des grands chefs de maisons de
commerce. La seconde raison, et peut-être la
plus importante, c'est que le succès imposant
de cette candidature, mise en opposition à
celle de M. de Rémusât, l'ami, le ministre da
président' de la République, a été, dès l'a-
bord, interprété comme un échec pour ce
dernier, et que tout le monde s'est immédia-
tement demandé ce qu'allait faire M. Thiers.
Ne disait-on pas de tous côtés, dès le 28 au
matin, que M. de Rémusal; allait donner sa
démission.

Pour beaucoup de gens, celte démission de-
vait être suivie de la dislocation du ministère,
voire même de la retraite de M. Thiers. Ceux
qui ont assisté à l'émotion de tous dans la
journée du lundi .,28, avoueront, s'ils veulent
être justes, que c'était là le sentiment général .
dans Paris et par suite en province. La troi-
sième raison, enfin, a été qu'à cette conviction
peu rassurante des décisions graves et immé-
diates prêtées au gouvernement s'ajoutait la
crainte de voir le parti avancé profiter de sa
victoire pour se porter à quelque dangereux
coup de tête. .

Telles sont certainement les causes vraies,
palpables, pour ainsi dire, de la panique du
premier jour, qui a déterminé des ventes con-
sidérables à la bourse et un arrêt immédiat
dans les affaires. Il est juste aussi de dire que
cette panique a été d'autant plus sensible sur
le marché, qu'elle s'est produite dans un mo-
ment de liquidation déjà engagée en baisse..
Mais, dès que le gouvernement eût fait con-
naître ses intentions; dès qu;on s'aperçut qu'il
demeurait inébranlable dans la ligne politique
tracée par le message ; qu'aucun changement
ministériel n'aurait lieu, et dès qu'on vit les
organes qui avaient poussé avec une certaine
violence au. succès de l'élection Barodet, l'in-
terpréter dans un sens plutôt favorable qu'hds-
tile au président de la république, et prêcher
la concorde et l'union, lés intérêts effarés se
remirent bien vite de leur première impres-
sion.

Dès lors, grâce à cette étonnante prompti-
tude avec laquelle on passe subitement on
France d'une impression aune autre, grâce —
disons le mot — à cette légèreté toute fran-
çaise,—heureuse parfois si parfois elle est nui-
sible, — on se dit qu'après tout l'élection Ba-
rodet n'avait rien de si surprenant puisque
Paris avait toujours voté dans le sens ra-
dical.

On se rappela des votes bien plus formida-
bles, bien plus explicites, celui entre autres
en faveur de Garibaldi, et que pourtant ces
votes n'avaient pas amené le désordre dans la
rue ni empêché la capitale et la -France entière
de poursuivre le grand'œuvre de la libération
du territoire et le grand essor donné aux af-
faires.

Quant aux élections de province, des rensei-
gnements plus exacts vinrent démontrer qu'el-
les étaient loin d'être toutes radicales et que
la plupart donnaient gain de cause à cette
opinion, républicaine mais modérée, repré-
sentée à la Chambre par la fraction de la gau-
che républicaine, la même qui a patronné la
candidature Réiuusat et qui appuie le gouver-
nement dans le sens de l'affirmation régulière,
légale de la république et de la mise en ren-
du message.

Dos lors, les convictions changèrent. Mais
l'apaisement ne se fit pas aussi vite. La con-
fiance ne revint pas aussi promptement. Non
pas seulement parce qu'il est dans la nature
du crédit de s'ébranler plus facilement
qu'il ne se raffermit, mais parce qu'à cette pa-
nique spontanée, immédiate, effet d'impres-
sions et de nefs, succédèrent des appréhen-
sions bien autrement sérieuses, résultat, cel-
les-là, d'un examen attentif et raisonné delà
situation.

Les élections du 27 avril ayant un caractère

entièrement républicain et «n seDS visible- i
ment hostile à la majorité monarchique de la t
Chambre, on s'aperçut de suite que pour n'ê-
tre pas dirigées contre le président de la Ré-
publique, mais contre cette majorité, elles n'en 1
étaient que plus graves. On ne se demanda i
plus ce qu'allait faire .e gouvernement, qui I
avait déjà fait connaître ses résolutions, mais <
ce qu'allait faire la Chambre. i

Or, en l'absence de celle-ci, quelles preuves i
peut on avoir des dispositions de la majorité, <
si ce ne sont les journaux qui lui servent d'or-
ganes ? - * 1

Ne parlons pas des feuilles de l'extrême 1
droite. Leur opinion xest connue d'avancé et 1
elle n'a de valeur qu'autant que le centre droit i
est rallié à la droite. Mais que disent chaque- t
jour les organes de cette importante fraction <
du centre droit, dont les votes donnent ou en- 1
lèvent la majorité dont le goavernement. a be- i
soin, sans laquelle il ne peut rien légalement? t
L'attitude de ces organes, objet à cette heure ]
des préoccupations générales, est des plus re- i
grettabj.es an point de vue du calme, de la sa- t
gesse et de l'union que' réclame la situation, c
Non-seulement ils attaquent violemment le i
gouvernement, mais ils lui mettent journellc- c
ment lo marché à la main et se montrent dis-
posés à provoquer plutôt qu'à conjurer une \
terrible crise. L'un d'eux va jusqu'à proférer, r
en guise de programme, des mots qui sont i
une menace et use, provocation. S'ils devaient 1

, être l'expression des résolu tiens de tout le par- \
ti/il faudrait désespérer de la sagesse, dupa- I
triotisse des honorables membres qui lecom- c
posent et s'attendre effectivement à de tristes -§
répressai 1,1 es du parti extrême opposé et, par \
suite, à de redoutables événements. j

Voilà la cause vraie, réelle, sérieuse celle- {
là et constante, de la crainte générale et de la i
suspension des affaires. La panique cm pre- 1
mier jour a été une émotion de quelques heu-
res, regrettable à tous les points de vue, et <
nuisible, mais passagère et immédiate, qui '
eût disparu presque aussi soudainement qu'elle j
s'est produite. La perturbation, le malaise ac- j
tuel est plus sérieux, plus réfléchi, et, par- ;
conséquent, beaucoup plus dangereux. Il tient <
à des iaits plus réels et à des prévisions beau- ;
coup plus probables et immédiates. Ces prévi- (
sions sont des séances des plus orageuses, dès l
la rentrée de l'Assemblée, suivies d'une crise i
décisive entre la majorité de l'Assemblée et le <
gouvernement. ]

Toilà ce que le inonde des affaires, ie pays, ;
et avec eux l'Europe, redoutent le plus en ce ]
moment. Il dépend des hommes éminents aux- i
quels leur intelligence, leur savoir et leur i
patriotisme donnent une influence légitime et \
décisive sur tout le centre "droit, d'employer
cette influence au rétablissement du crédit, à
l'apaisement des esprits en se ralliant à leurs :
autres collègues du centre gauche pour aider !
le président de la République à sortir du pro-
visoire actuel qui énerve toutes les consciences, ;
légitime tous les soupçons, provoque les. em-
portements, attise les passions. Le seul moyen i
de conjurer ces graves dangers et de déjouer
les calculs des partis extrêmes est de donner
de suite des bases solides et régulières au gou-
vernement établi..

Que ce groupe,-quî compte parmi ses mem-
bres des hommes d'Etat de la monarchie de
juillet, se rappelle que c'est en mettant en
pratique la doctrine dont le Français se faisait
hier l'organe, c'est- à-dire en voulant résister
à l'opinion et la comprimer, que cette monar-
chie a provoqué la tourmente de i8 qui l'a
emportée.

(Correspondance particulière du Journal tU Lyon.)

3 mai 1873.

Une charmante histoire : je vous ai parlé
hier d'un dialogue entre M. de Goulard et M.
deGirardin reproduit par le Soir, qui avait dé-
signé les deux interlocuteurs par le ministre
et l'interpellé» V'interpellé était très-facile à
reconnaître parles idées qu'il déveioppait.plus
encore par la forme toute personnelle qu'il
leur avait donnée. S'il est un journal où Ton
n'ait pas le droit de se méprendre sur la prose
du fondateur delà Presse, c'est sans doute la
Liberté qm M. de Girardiu a créée, qu'il ho-

nore parfois encore de ses communications et
qui appartient à son neveu, à son ami qui se
dit même son élève, à M-. Ûetroyat.

Or, le principal rédacteur de la Liberté, par-
lant hier soir de cette conversation, disait:
« Quelle importance faut-il accorder aux dia-
logues entre un minisire et son interpellant,
édités par le Soir ? Cette politique de la rue des
Canettes a cours dans les cafés sans doute ;
mais qui voudrait prendre au sérieux ces n'en*
débités au coin de la cheminée ? »

Le Soir sarisit la balle au bond et découvre
les pseudonymes ou les anonymes. Je vous
laisse à penser les gorges chaudes qu'on en
fait depuis ce matin dans le Landerneau jour-
nalistique. On attend avec anxiété la.Liberté
de ce soir : il y a trois quarts d'heure qu'elle
aurait dû paraître, elle n'est pas encore sur le
boulevard; que s'est-il passé, mon Dieu? Pour
moi, je n'ai pu m'empêcher de penser à l'his-
toire du sonnet de Trissotm jugé par Vaclius.
Encore Vadius avait-il une circonstance atté-
nuante : « Oa l'aura mal lu. » Mais le rédac-
teur de la Liberté n'a pas pu .mal lire et s'il
élève des doutes'sur l'authenticité éa compte-
rendu, ou lui répondra que c'est M. de Girar-
dia lui-même qui i'a fait.

La lettre de M. Bérenger a dérangé bien des
plans ; le Français et. le Journal de Paris,Mi .
embarrassés d'un adversaire qui est leur allié
sar tous les points excepté sur -le plus gros,
la forma degouvernement, se battent les lianes
pour le ramener à la politique«coQservatriee»,
la seule possible quand les grands principes
de l'ordre social sont menacés, quand la gan-
grène radicale s'étend, etc., etc., -M. Bérenger
pourrait leur répondre et leur a déjà ré-
pondu par avance que le radicalisme ne
grossirait pas tant si l'attitude de l'Assemblée
n'y poussait pas chaque jour les républicains
les plus modérés du monde:

La commission de permanence est la plus
douce et la plus aimable personne qu'on puisse
voir : de iein, c'est un-orage épouvantable; de
près, c'est un simple zéphyr. Du reste, elle a,
pour rester sage, un excellent procédé;, elle
se réunit officieusement la veille de la séance
officielle et c'est là qu'elle tempête en famille,
à l'abri des mauvais propos et de M. Thiers.
C'est M. Anisson-Dupéron qui a fourni le théâ-
tre de ces épanchements auxquels quelques
membres delà majorité parlementaire ont été
admis. On a conclu de toutes les paroles attri-
buées à M. Thiers que M. le président de la
République ne changerait pas d'attitude et
pourtant là réunion a déclaré qu'une politi-
que nouvelle était absolument urgente. Si
c'est ainsi que le débat se pose, attendez-vous
pour la rentrée à de fortes batailles.

M. Thiers, qui les prévoit, a trouvé, m'as-
sure-t-on, un biais des plus ingénieux : vous
savez quelle fureur le discours de M. Jules
Simon aux sociétés savantes a excitée parmi
les députés de la droite. Il est plus que pro-
bable qu'un Daliirel quelconque interpellera
le gouvernement dès le début sur ce scandale.
Or, le gouvernement, comme la déclaration de
M. de Goulard l'a déjà fait prévoir, laisserait
au ministre de l'instruction publique toute la
responsabilité de l'incident : M. Jules Simon-
se tirerait d'affaire tout seul, comme il pour-
rait; et, ma foi, qui sait? peut-être arrivera -
t-il â détourner la foudre. S'il est immolé à,la
sûreté du cabinet, avouez qu'il l'aura bien
voulu, et sa chute aura l'avantage d'épuiser
pour quelques jours les forces de la droite,
grand bénéfice pour tout ie monde. C'est l'his-
toire du radeau de la Méduse : il faut que quel-
qu'un soit mangé à la rentrée, et on n'a pas
besoin, de tirer à la courte paille; M. Jules
Simon s'est désigné lui-même à l'appétit de la
majorité. Ne croyez pas d'ailleurs que M.
Thiers profite de" l'occasion pour introduire
dans le" troupeau ministériel un loup de la
droite ou du centre droit : il prendra ua mi-
nisire sans prestige, le Bourbeau de la situa-
tion.

Vous savez, j'imagine, que M. liane est dé-
cidément ie candidat de vos comités radicaux.
Ha reçu hier une dépèche lui annonçant cette
nouvelle à peu près en ces termes : « Votre
candidature acceptée définitivement; attaques
des journaux réactionnaires ont décidé comité
central hésitant. » Je vous garantis le sens de
ce télégramme qui me paraît fort instructif.
Puisse-t-ïl démontrer aux feuilles soi-disant
conservatrices que tout homme dont elles font
un ogre, qu'elles poursuivent a tout propos
d'épithètes retentissantes, qu'elles font figu-
rer dans des légendes plus ou moins vraisem-

blables, devient par cela seul l'homme indiqué,
l'homme nécessaire , l'homme providentiel
pour le parti radical et même pou r le parti mo-
déré, quand on pousse les modérés à faim
cause commune avec les radicaux. Voyez M.
Barodet, voyez'bientôt sans doute M. Favierî
M. Ranca, me dit-on, quitté ce matin Paris
pour Lyon, jusqu'à ce que Lyoa, l'envoie à Ver-
sailles, ce qui ne fait, je crois, aucun doute
pour les hommes réfléchis de votre cité. La
suppression de la mairie de Lyon a rendu fa-
tale l'élection de M. Barodet, et l'élection de
M. Barodet a rendu fatale l'élection de M.
Ranc. O conservateurs, conservateurs, quand
donc ces leçons vous profiteront-elles? • .

Le salon s'est rouvert ce matin aux privilé-
giés, c'est-à-dire aux artistes et aux journa-
listes: grand empressement et grande curio-
sité ; l'enfant bleu de M. Garelus Dur an a eu
un vif succès : il y a aussi de raàrno un por-
trait équestre 'de M"s Croizette qui devait figu-
rer d'abord à l'exposition de Vienne, mais qui
nous reste ; le cheval est presque aussi joli
que le- cavalier. Deux tableaux archaïques de
M. Alrao-Tadema, le peintre hollandais, ont
émerveillé par la perfection du détail, in réalité
interne des étoffes, des marbres, des meubles;
il ya une momie effrayante d'exactitude ; il est
impossible de faire des natures mortes plus
vivantes.

M"c Nélie Jaquomarl, qui avait peint -M.
Thiers l'an passé, a peint cette annéte i® vice
président du conseil, M. Dufaure. Ce périrait
est peut-être supérieur au- premier: la nature
vigoureuse de M. Dulaurc se prête mieux au
modelage ; les mains sontbàties avaria solidité
et le relief de l'original. M...

PARIS, ET^VERSAILLES
{Correspondance républicaine.J

Paris, le 3 mai 1873.

Il n'est pas impossible que M. Thiers aille à
Versailles aujourd'hui et se rende à la commis*
sion de permanence.

Toutefois ce n'est pas certain ce matin.
La commission pour la réforme des études

de droit, instituée ie i cr février 187.2, par M.
Jules Simon, a terminé ses travaux.

Les rapports des sections ont été approuvés
et le rapport d'ensemble -définitif rédigé par
M. Accarias, agrégé de Ja facaité de droit,
pourra être présenté à la Chambre à la ren-
trée.

I! y aura, dans ie commencement de juin,
une grande revue de l'armée de Paris, de l'é-
cole de Ssint-Cyr et -des compagnies des ly-
cées, en l'honneur du schah de Perse, qui ar-
rivera en France au commencement du mois
prochain.

Les élections des membres du conseil sapé-
rieur de l'instruction publique, faites par leurs
pairs ont lieu en ce moment, et seront termi-
nées du 4 5 au 20 courant.

La première séance du conseil aura lieu ca
juin..

Le voyage à Lille et à Anzia parait remis
définitivement aux calendes grecques.

La politique absorbe complètement M.
Thiers qui travaille si activement à l'élabora-
tion des nouveaux projets de loi, qu'il n'a mé-
mo pas voulu entendre les communications de
M. Ozenne au sujet du traité de commerce av«c
l'Italie.

M. Jules Simon est parti aujourd'hui pour
Reims, où il va assistera l'inauguration du
théâtre de cette ville qui n'a été ouvert qu'a-
près le départ des Prussiens.

Lo journal l'Egalité, do Marseille, qui s'é-
tait vu reMrer la vente sur la voie publique
par le générai Espivent, vient de voir s'aggra-
ver sa peine. Le préfet, surenchérissanrsur
le général, lui à retiré la vente sur la voie pu-
blique dans tout le département.

On se souvient que le journal est frappé pour
des articles parus pendant la période •èleefè-
raie.

C'est la première fois que chose pareille s©
passe.

Nous apprenons que plusieurs députes du
Midi, indignés de cette mesure exceptionnelle,
vont en appeler à M. Thiers;
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% l'abisouPer ) J1 «e rendit au concours, qui, '
Psr je *™cf de Hannah et l'émotion causée ]
Hait ton? f peu intéressant. On s'entrete- »
?v&it Di-L ! par Petits groupes. Pete Jones :
'aiidail .SOus sa protection spéciale le Hol-
^manrf

1
^ 1 nommé parce au'il était le seul

""sinrti ! la col°nie; il affectait d'être le
ei%anf ce tous contre les voleurs. Ralph,
^té piî que son silence ne fût mal inter-
r^élèr pp ya ,.de parler; mais il ne pouvait
^toblaif *qu lï savait, et le peu qu'il disait lui

ri4isanp
0

T?ner ereu x et faux. Il se tut donc,
Nreiw„, \& Jones jurait au Hollandais que,

i
 e

Perrdr " M
U !e drote qui avait fait !e C0UP» il

\ [
r
°cès _ r7

Ut et court sans aulre forrDe de
1 loin v- -Ie Parierais un cheval que pas

i jji'il n'en ' ^qu'un en sait plus long

r !Ph spV'
eut dire > aJ°" ta Pete J°ne?. —

g"- Cet{e n^f^a s'il Parierait le cheval ale-
L^retomi * ' u' Parut longue. Une neige
r^iui H>A!\ par ies fenîôS du toit sur le
r^'erturo T rapiécée qui lui servait de
 'ferl'i/u "heureux fut d'abord pour-aee nxe que son hôte lui couperait

la gorge avant le matin ; lorsqu'il se fut enfin
démontré à lui-même qu'il était invraisembla-
ble que Jones commît un meurtre dans sa pro-
pre maison, la pensée des amours de Bnd et de
Hannah prit le dessus. Une fille comme Hannah
descendue jusqu'à un Bud Means! Règle géné-
rale, un homme lettré s'imagine toujours faire
grand honneur à une femme en l'aimant. L'or-
gueil de Ralph faillit étouffer sa conscience;
mais les idées d'honneur qui lui avaient été
inspirées dès l'enfance revinrent vite une à
une. Allait-il donc dérober le bien d'un ami?
Dans les ténèbres, il engagea une grande lutte
contre lui-même, la lutte que saint Paul appe-
lait celle de la chair contre l'esprit, et que
Darwin appellerait , je suppose , celle de
l'homme contre ce qui reste en lui de la bête.
Avec l'aide de Dieu, Ralph fut vainqueur, bien
qu'il lui en coûtât.

Le lendemain, qui était un vendredi, Shocky
vint l'inviter de la part du squire Hawkius à
passer chez lui les journées du samedi et du
dimanche. Le digne juge de paix avait pensé
lui rendre service en le délivrant ainsi de
l'hospitalité grossière d'un Pete Jones , et
Ralph se hâta de lui. porter ses remercîments.
Tout en marchant avec Shocky, il essaya d'a-
mener la conversation sur Hannah, que l'en-
fant paraissait tant aimer. — Pauvre vieil ar-
bre ! dit Shocky en passant près d'un orme
noueux et tordu isolé sur la route.

— Pourquoi pauvre?
— Parce qu'il est seul... Oui, reprit-il après

une pause, il est malheureux et seul. Je vou-
drais être mort depuis qu'on a mis mon père
au cimetière, ma mère à l'asile des pauvres et
ma sœur chez la vieille Mme Means. Monsieur,
qu'est-ce que c'est qu'un asile? est-ce plus laid
que chez les Means? Oui, je voudrais mourir
et être emporté sur un de ces nuages-là avec
maman et Hannah auprès de mon père.

Croyez-vous que Diea oublie les petits gar-
çons quand leur père est mort et que leur mère
est à l'asile des pauvres? Moi, je lé crois. Mon

père venait de si loin, d'Angleterre! en route, c
sur la mer, Dieu l'aura perdu. Personne ne se c
soucie de Dieu au Flat-Creek; comment vou- p
lez-vous que Dieu se soucie du Flat-Creet? Je n
l'aimerais bien pourtant, s'il voulait tirer ma- q
mau de cet asile des pauvres et Hannah de u
chez les Means, pour que je puisse les em- s
brasser tous les soirs comme je faisais, voyez- s
vous, quand papa n'était pas mort. — Ralph
eût voulu parler, il ne le pouvait. Shocky con- .
tinuait donc de dire ses pensées aux arbres et
aux haies du chemin.

— M. Pearson, lui, a été bon de me pren-
dre ; sans cela, j'aurais été loué sans doute,
comme Hannah, jusqu'à vingt et un ans à quel-
ques méchantes gens, et je n'ai que sept ans, t
cela ferait treize ans avant de revoir ma mère, r
tandis que dans trois ans Hannah aura fini son t
temps ; je serai grand, je pourrai travailler, et c
nous aurons une jolie maison comme celle de e
Granny Sanders. — Il désignait de la main une
hutte en bois entourée d'un rang de fleurs en c
tournesols desséchées par le soleil, avec un c
tonneau d'eau de pluie à la porte. Là vivait j
une vieille femme, fort laide, qui prétendait 1
posséder des secrets contre tous les maux, s
Grand'mère Sanders "était le médecin et la c
gazette du pays. i

Ralph ne regarda pas la cabane que lui s
: montrait Shocky. Il avait reconnu le "cheval 1

de Smali à la porte. Quel motif pouvait amener i
le médecin chez la sorcière? S'il se fût appro- i

i ché de la porte, il eût entendu Small interroger i
 avec intérêt la Granny sur ses recettes ; il l'eût i
s vu hocher îa tête d'un air d'approbaiion et de i
; déférence pendant qu'elle expliquait la vertu i
, que possède le sang d'un chat noir contre l'é- |
1 rysipèie, puis flairer les bouteilles, demander
r le nom des simples et s'insinuer ainsi dans sa
- confiance et dans son amitié , après l'avoir

étourdie par l'honneur de sa visite. La sor-
- cière une fois apprivoisée , les commérages
3 jaillirent d'eux-mêmes sans' que Small les en-
i eourageât autrement que par un sourire-eu un

clignement d'oeil. Le vol fut, bien entendu,
cité en première ligne. Il la quitta sans avoir
prononcé plus de viagt mots ; mais le soir
même on savait par la gazette du Flat-Creek
que le maître d'école avait laissé dans son pays
une réputation assez mauvaise pour qu'on pût
sans témérité ie soupçonner de forcer au be-
soin les serrures.

IV.

MISS MARTHE HAWKINS.

— Rien n'est meilleur pour la santé que de
bêcher la terre. Tenez ! l'année dernière, dans
mon pays de l'est, j'étais toute maigre, je ne
tenais plus qu'à un fil ; le docteur m'a ordonné
de travailler au jardin. J'ai acheté une bêche,
et je m'en trouve à merveille.

— La scène se passe dans le jardin du squire,
où Ralph aide ce vénérable magistrat dans les
différents travaux que comporte une tiède
journée d'hiver. Tout en causant, miss Marthe
Hawkins, la nièce du squire, qui tient la mai-
son depuis ie veuvage de son oncle, s'appuie
à la petite barrière qu'elle appelle pompeuse-
ment la grille. Elle arrive depuis peu du Mas-
sachussetts, et elle a la manie de parler de
l'est, comme pour rappeler aux indigènes l'im-
mense supériorité que doit avoir nécessaire-
ment sur des barbares de leur espèce une de-

| moiselle du Massachussetts. — Quand j'étais
à Boston... --Ce lambeau de phrase revient
incessamment dans ses discours. Notez que

j miss Marthe n'est ailée à Boston qu'une fois ;
! mais, cette visite étant l'événement le plus

important de sa vie, elle n'hésite pas à le taire
figurer dans toutes ses réminiscences. Ralph
ne s ennuie point auprès de miss Marthe : il
lui trouve de l'esprit malgré ses. prétentions,
qui d'ailleurs le font rire : il essaie d'oublier
ainsi IJannah, Bud, le volet tout le reste ; la
ehfere demoiselle est si charmée de ïeneentre-r

quelqu'un sur qui elle puisse produire de i'ef- t
fat qu'elle ne quitte guère sou hôte depuis «
qu'il est dans la maison; A ce moment précis. \
Ralph est pourtant assez distrait, il ne la re- i
garde ni ae l'écoute; un homme et deux chevaux ,
viennent d'apparaître au sommet de la route : ,
l'homme monté un des chevaux cl tient l'an- i
tre par la bride, c'est la jument baie des Means ,
et le poulain rouan de Bud. Ralph les a recon- ".,
nus tout de suite, il a compris que Bud revient ,
du moulin à manège, et il ne le voit pas ap- «
procher sans une secrète émotion. Depuis le \
fameux soir où il a ramené Hannah du con- f
cours d'épellation, il ne s'est pas trouvé en c
face de son ancien ami, devenu son rival... ,
Son rival ! force lui est bien de le croire, non \
pas qu'il soit disposé à une confiance absolue ,
dans les propos de Miranda ; mais l'absence j
persistante de Bud. qui n'a point reparu à l'é- {
cole, ne lui permet pas de conserver à ce sujet '
le moindre doute. £

— Quand j'étais à Boston, commence M"9 )
Marthe... En suivant la direction du regard de '
Ralph, elle aperçoit Bud qui descend la pente
rapide que forme la route à cet endroit, et s'in- ;
terrompt brusquement. Bud est très-rouge et
a l'air maussade : il répond à petne au bonjour
qu'on lui adresse ; il est évidemment en colère,
et Ralph croit savoir pourquoi.

Vers le soir, Ralph Hartsook s'en alla errant ;
à travers le champ de blé du squire jusqu'au
bois. Le souvenir de sa promenade avec Han-
nah l'étouffait. Il marchait devant lui, suivait
docilement un sillon, puis un autre, prêtait
l'oreille au frémissement du chaume froisse
par le vent, et trouvait une certaine consola-
tion dans l'aspect misérable du paysage.

Il s'enfonça ensuite sous les hêtres, pous-
sant du bout de son pied des vagues de feuilles •
mortes, tandis qu'à travers les braneb.es min-
ces et vibrantes retentissaient des gémisse-
ments qui pouvaient lui faire croire que toute
la nature était désespérée avec kl. Tlvaune
sorte sleîaffeïMt-ioii laas le Mm. d'un sentier

qu'on a pris au hasard et qui conduit on hé
sait où. Le sentier que suivait main tenant
Ralph courait, ondulait irrôgulicr à travers le
bois, tournant adroite pour éviter une racine,
déviant à gauche pour adoucir une descente,
puis de côtés et d'autres, selon le caprice de
celui qui le premier l'avait tracé. Ralph ne ré-
sista pas au charme, et, entraîné toujours, ar-
riva dans un creux où babillait certain ruis-
seau parmi les pierres calcaires qui ob-
struaient son lit. Un peu plus loin, il y avait
une petite cabane en pièces de bois arrondies,
drôlement plantée au milieu d'un jardinet
qu'environnait une clôture de broussailles. Ja
cheminée, formée de bâtons et d'argile, coif-
fée d'un baril défoncé des deux bouts, don-
nait une physionomie particulière à cette ca-
bane. L'idée vint à Ralph quo.ee devait être là
le Trou-Rocheux et la maison du vieux Pear-
son, le vannier à jambe de bois, protecteur de
Shocky. A tout hasard, il frappa, et sa surprise
fut grande d'être introduit par Marthe. ---
Vous ici, miss Hawkins? dit-il après avoir
serré les mains de l'invalide et de sa femme
paralytique, tandis que Shocky s'élançait af-
fectueusement à sa rencontre.

' - Que Dieu la bénisse ! dit la vieille femme,
c e'st bien la meilleure créature qu'il y ait !
Elle vient ici presque tous les jours pour ré-
conforter le monde d'une manière où d'une
autre.

Miss Marthe rougit, et répliqua qu'elle ve-
nait volontiers parce que le Trou-Èochëiix
ressemblait tant à un endroit qu'elle aimait
dans l'est, et que M. et MMe Pearson lui rappe-
laient aussi des gens excellents qu'elle avait
connus à Boston.

• BÔWÀBD ECiUliSTÛN.

(flevue des Deux-Mondes).

(Z-a suite à doimn.)
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On lit dans le Bien public : cjei
Nous avons protesté énergiquement hier contre grjj

les bruils relatifs à nos payements à l'Allemagne, j}'_
fcruits dont la spéculation s'est emparée, si elle ne e [ j
les avait inventés elle-même. Nous renouvelons J,
cette protests tion avec plus de détails. u *

Il est exact qu'il y a une crise financière à Ber- tau
lin et que la Banque de Berlin a réduit ses es- ass
comptes; mais cette crise ne nous touche pas et qui
n'est pas do notre fait. Elle est lo résultat de la tue
fièvre d'affaires dont l'Allemagne, on l'oublie trop, T
est atteinte depuis deux ans. i,..v

Il n'est pas exact que des difficultés soient sur- ,i,, r
Termes pour nos payements. En ce moment mô-
me, un versement de 150 millions s'effectue au
moyen de traites sur les principales maisons de Siéj
Francfort ou des autres places allemandes. Ces I
traites sont échues et l'opération consiste en un à li
simple transport de fonds. Ces traites échues dé-
passent de plus de 80 millions les 150 millions en vill
voie de payement. Le surplus sera affecté au ]
payement de juin, lequel est déjà pleinement as» „ m
sure. Outre les ressources que nous venons d'indi-
quer, 50 millions en or ou argent s'acheminent v*
vers PAUemagne, envoyés de différentes places, Si II
où ils ont été achetés pour le compte dit gouver- '
nement français. am

Donc, payement de mai effectué ; payement de «
juin assuré," sans loucher aux réserves métalliques (>,g{
de la Banque. . j

Quant à l'état vrai de la situation, il est prouvé -^
par lo taux du change, par l'abondance des capi-
taux, par le bilan de la Banque. '.

, Nous n'avons plus besoin d'ajouter qu'aucune l>
difficulté n'a été soulevée par le gouvernemeat de
allemand, dont la confiance est entière dans les ils:
ressources de la France et dans la ponctuelle eus
exactitude — en matière de finances c'est le plus guj
fcel éloge — de notre gouvernement. dél

pel

HQUVELLES ET BBUITS .1
qui
stai

Voici, d'après un journal du matin, le texte jusi
de la proposition Bérenger qui sera déposée à cha
la rentrée : cos

« L'Assemblée nationale se prononcera sur l
la forme définitive du gouvernement avant de jou:
nommer les commissions qui seront chargées trai
de statuer sur l'organisation des pouvoirs pu- dite
blics. «

- . 0
Nous voulons bien croire que le correspon- ciê'i

dant parisien du Journal de Genève est mal
informé : que

« Beaucoup de députés étant retenus dans des
leurs départements, sôit par la session des iép
conseils généraux, soit par des raisons d'in- pas
têrêt privé, les partis n'ont pu encore, dit-il, l'av
arrêter la ligne de conduite qu'ils suivront mai
après la réouverture. J'apprends cependant
que le centre droit a déjà son- programme. Il den
proposerait à M

1
. Thiers une alliance offensive avai

et défensive, aux conditions suivantes : seill
« La présidence à vie serait conférée au chef qu'i

de l'Etat; en échange une durée de trois ans tre
encore serait assurée à la Chambre actuelle ; porf
on procéderait Immédïarement à Sa nomination seil 1
d'une seconde chambre, formée des éléments rien
les plus conservateurs, et à une réforme pro- gou
fonde du système électoral. Enfin le cabinet le c
actuel devrait être remplacé par un ministère fonc
composé de membres du centre droit et du
centre gauche, en nombre à peu près égal . O

« Ce programme a dû être soumis à M.Thiers, N
dont on ne conaaîlt pas la réponse. des

« Jusqu'à quel, point M.Buffet est-il mêlé à ces tain
projets du centre droit? On l'ignore, leprôsi- cari
dent de la Chambre gardant une réserve impé- Oi
nétrahie. Tout ce que l'on sait, c'est que' AL d'un
Buffet écrit beaucoup de lettres et ne veut pas de h
qu'on sache -à, qui elles sont adressées. Il glor
pousse la précaution jusqu'à ne pas les confier San!
aux huissiers de la présidence et les jette lui- sa p
même à la poste. » Faut

rer 1
On lit dans le Messager de Paris : vole
De nouveaux renseignements puisés à bonne leur

source, nous apprennent que M. Thiers ou- ressi
vrira la nouvelle ression parlementaire par un Oi
message. a fai;

 • M. Ozenne a été appelé encore hier par* le dage
président qui lui a demandé un travail sorïi- Il
maire sur la question commerciale, destiné à fora:
prendre part dans le message présidentiel. vers

— corn
Le transport à vapeur Calvados, commandé Sa

par M.. Viai, capitaine de frégate, partira de puis
Brest le 4 au soir pour se rendre à Rochefort cun
y compléter son convoi de condamnés poli- man
tiques. leur

Il appareillera aussitôt pour Nouméa, en eue,
relâchant à Dakar. Ez'cu

— U
Le tribunal civil de la Seine est saisi d'une vera

demande en déclaration de contrefaçon et eo un p
dommages-intérêts formée par M. Richard en li
Brown-Roden contre MM. Gaultier, Goodwin, 4,001
Mignonnet Rouard, Tesnier et Berlhod, Gœury, Le
Canet et C, fabricants, et contre M. le minis- arec
tre de la guerre. - tre u

Le demandeur prétend que le fusil adopté De
par le gouvernement français et transformé de Tr
fusil à piston en fusil se chargeant par la eu- MM.
lasse, est la môme arme que le fusil trans- M. G
formé d'après le système Suider et précédera- férés
ment présenté au ministre.

Les débats de ce procès ont commencé à Si
l'audience du 2 mai. delà

Nous y reviendrons avec plus de détails. Paris
— détei

C'est, le 14 de ce mois que vient à la cour 23 av
l'appel du jugement qui a condamné MM. Cram- D :
pon, Gauldrèe-Boileau, Lissiguol et Paradis, gêné

Le syndic G-ray a porté à la connaissance des espai
intéressés, la décision que vient de rendre la Presi
cour suprême des Etats-Unis. L'arrêt confirme peu l
le jugement de la cour du Texas, aux termes blent
duquel " le Memphis El Paso rail-road a droit
aux huit millions d'acres de terres publiques Le
accordées à la compagnie avant la guerre par avril
l'Etat du Texas, pour aider à' sa construc- adres
tion." gneà

La.cour suprême déclare que la concession de la
n'est pas périmée, par la raison que la compa- Vo
gnie a été empêchée par la guerre, c'est-à-
dire par force majeure, de construire la route Au.
comme elle y était obligée parle cahier des tvmrc
charges. Ces terres reviennent maintenant à nomb

la compagnie du Texas -Pacific, comme succô- JJJF?*.;
dant à tous les droits et privilèges de la ligne de Ia '
Memphis El Paso. . Irm

— tailloi
L'affaire du duelDelpit-Borda est venue jeudi et des

devant le tribunal correctionnel do Ver- L'ai

MM. Albert Delpit et de Borda ont été con- '*"**'
damnés chacun à 200 fr. d'amende, les témoins „-„:.'
à 100 fr. férir;''

— cueilli
Victor Cyrille, dont nous avons, il y a quel- Le

que temps, annoncé l'arrestation, n'a pas été siasm<
livré â la France. . ™<™}<

Le gouvernement italien l'a fait reconduire y-1.01
par la gendarmerie jusque sur le territoire quJ "
suisse, et lui a signifié un arrêté d'expulsion

 j
 Le t

avec ordre de ne plus remettre les pieds en _re osj
Italie. - nemen

— grands
Nous avons déjà parlé de l'Offrande, un re-

cueil de récits de nos meilleurs écrivains, ven-
du aux profit des Alsaciens et Lorrains. Non

M. Legouvé n'a écrit pour cet ouvrage que les dél
quarante lignes, un simple fait divers, mais .bailen
qui a le mérite de donner en quelques traits » D
la physionomie d8 l'Alsace pendant l'occupa- dotera
tion étrangère, et sa situation vis-à-vis de ses l quatre
oppresseurs. Nous sommes heureux que la faire p,
brièveté de ce petit récit nous permette de le' » V
reproduire : cor»po

li ne dame de Strasbourg logeait chez elle prenti
deux officiers prussiens. Ces messieurs seplai- gemai

contre gnirent comme des maîtres se plaignent, de « B
eheTp n'avou' Pas accés dans le salon de cette darne, lundi,
ivefons et "estèrent poar être engagés à ses réunions se mit

d'amis. Le lendemain, ils reçoivent une invi- maga;
à Ber- talion . Ils arrivent à huit heures; le salon était « L
ses es- assez obscur, et à la lueur de la lampe unique ci : «
pas et qui ['éclairait, ils entrevirent dix femmes vô- « L

,t de la tues de noir et assisses au fond. saire
etrop, Lo maîtresse de la-maison, les voyant en- lieux

trer, va à eux, les amèaeà la première de ces der à
?f ™ •>" dames, et la leur présentant : et par
tue au " ^ a ^"e > ̂  a eu 8on raar' tu<^ Pene'ajlt 'e ava't :
nnsdo siége.« _ . , rôles
as. Ces Les aeux Prussiens palissent.Elle les amené « cite
en un à la seconde dame : « de i

es dé- « Ma sœur, qui a perdu son fils à Frœsch- » rête
ons en V'iller. « « E
cté au Les deux Prussiens se troublent. Elle les mes à
'Hj °f-" amène à la troisième : chers
rainent " Madame Spindier, dont le frère a été fu- »M<
places siilé comme franc-tireur. » tout c
ouver» Les deux Prussiens tressaillent. Elle les group

amène à la quatrième : ' rijfo ai
ent de «, Madame Brown, quia vu sa vieille mère Boucl
Uiques égorgée par les ulilans. » « I

• . Les Prussiens recu'ent. Elle les amène à la oucla
f^ cinquième: à plui

« Madame Coulmann, qui... » <i y
xueune Mais les deux Prussiens n'ont pas la force foule,
lemeat de la laisser achever, et, balbutiant, éperdus, vacue
ms les ils se retirent précipitamment, comme s'ils passe:
ctuello eussent senti tous ces crêpes de deuil tomber répon
le plus sur leur tête. On eût dit Mathan s'énfuyânt charg

devant i'anathêrne de Jo'ad. agents
— sabre.

—„„. C'est ie 5 mai que vient à la cour d'Aix l'ap- des B<
pel du procès des mécaniciens, plaidé à Arles, Hçe.
Marseille et Nice. .. E

Sur la demande de M0 E. Delattre, avocat, vide.
qui avait gagné ces procès en première in- mèrei;
stance, MM. Crémieux, ancien ministre de la rent I;

! texte justice, et Cazot, député, ont bien voulu, se bàfim
osée à charger de soutenir les mécaniciens devant la fm b!<

cour, flsant
ra sur M. Cazot a déjà quitté Paris depuis plusieurs yt'aire
lut de jours ; M. Crémieux est parti hier matin par le artille
rrgées train rapide de 11 heures de Paris -Lyon-Mé- au poi
rs-çu- diterranée. fine ai

— vidus
On écrit de Strasbourg à ['Industriel alsa- «, j_

spon- dm; depuis
t mal " Le président supérieur a fait, ii y a quel- ouvris

ques jours, une- courte réponse à la pétition demai
clans des vingt-six conseillers municipaux. Cette de leii

3 des réponse, par un malentendu assez bizarre, n'a des en
d'in- pas été connue immédiatement. M. de Mœller

dit-il, l'avait adressée à l'un des signataires, M. Ruhl-  La
vront mann « et consorts (uni Genossen) ». Pariez
ndant « M. Ruhlmànn, n'ayant pas remarqué ce cédés,
ne. Il dernier mot, a cru que copie de la réponse sont p
srisive avait été envoyée aux vingt-cinq autres con- La

seillers, et n'a parlé' à personne de la lettre dient's
ii chef qu'il avait reçue. Le hasard seul a fait connai- [S pm
is ans tre cette lettre aux antres conseillers. Elle, au coi
jette; porte en-substance « que ie recours des con- „ n
latioiî seillers a dû être rejeté, parce qu'il n'appar- arrêté
ijen.ts . fient pas aux membres du conseil, mais au mis, p
r pro- gouvernement seul déjuger s'il se trouve dans démoli
.binet le conseil une personne apte à remplir les après 1
istère fonctions de maire, . une in
3t du -r - II

On lit dans l'ïmparliai, dë'Baydnne : était i
Mers; Nous ne trouvons nulle part la confirma tion d'une

des nouvelles fantaisistes télégraphiées, à cer- pratiqi
à ces tains journaux bénévoles de Paris par l'agence main.

irési- carliste de Bayonne.
mpé- On sait qu'il ne s'agit de rien moins que main t
ié AL d'un écrasement complet de f,5Q0 volontaires celui q
t pas de la République par 700 héros carlistes ; cette tel, pe
ÎS. Il glorieuse affaire aurait eu lieu jeudi dernier.' f/èp
mfier Sauta-Cruz s'y serait signalé en défaisant de retiraii
: lui- sa propre main 17 ennemis du trône et de et la îé

l'autel!... Nous ne savons ce qu'il faut adrni- _ „
rer le plus de l'impudence de ces misérables lui q Uj
voleurs et assassins qui ruinent sans, merci vous?

nnne leur patrie, ou de la naïveté (calculée et inté- cou di
i ou- ressôe?) de leurs complices français. le peut
tr un On raconte à Saint-Sébastien que Sauta-Cruz Dam

a fait fusiller on de ses confrères en brigan- était et
ai- le dage, nommé Egozcue. cusôs,i
sprri- Il paraît que les deux- troupes rénnies? et autres,
né à formant un toîaî de 250 hommes,. marchaient regard
1. vers Leiza. Les deux chefs allaient en tête, — , „

conversant paisiblement. ils se
andé San ta-Cruz laissa al!«r son compagnon, __ „
a de pois il distribua dix réaux (2 fr. 50) à cha- ij'g r(
efort cun des hommes d'Egozcue, en leur de- — «
poli-' mandant s'ils voulaient venir avec lui. Sur — i

leur réponse affirmative, il lit attacher Egoz- _. „
;, en eue, qui fut fusillé quelques moments après à Rg ri

izeurra. *- Puis il
La bande du curé d'Ayala est entrée à Cer- — „

l'une vera del Pisuerga, où elle a arrêté le inaire et {)ie ! Vi
3t en un propriétaire, qui ont dû, pour être remis i/ho:
hard en liberté, faire compter 16,500 réaux (plus de qu'en c
Win, 4,000 fr.) au pieux bandit. - — „
niry, Les chefs Cucala et Ferré sont blessés ; l'un deman<
inis- a reçu un coup de baïonnette à l'épaule, l'au- _ „

tre fine balle dans la cuisse. marqm
iopté Dorregaray est dans les Amezcuas. a sortir
lé de Trois officiers carlistes dont deux Français, je vôye
eu- MM. de Gissacet Blanc Rocca, et un Anglais,

ans- M. Glass, ont été arrêtés à la frontière et trans-
lem- forés à Perpignan.

icé à Si l'on en croit le correspondant parisien j
de la Tages Presse, c'est du Grand-Hôtel, a

i. Paris, que serait parti le mot d'ordre qui a
déterminé le mouvement insurrectionnel, du

cour 23 avril à Madrid.
ram- Il y aurait là comme une sorte de quartier ]
lis. général de l'émigration clérico-monarchique fjaéc
îdes espagnole, et le correspondant de la Tages naldet
re la Presse estime que M. Olozaga a peut-être un -t „
irrrie peu trop prêté l'oreille aux échos de ce Co- ai '' 2,
•mes blentz en garni. ( ; ™™^

jùes Le Tiempo publie dans son numéro du 29 , ^p"
; par avril le texte de la dépêehe que M. Castélar a ^"J^L
rue- adressée aux agents diplomatiques de l'Espa- fnkA r

gne à l'étranger, relativement aux événements atufe I
siou de la nuit du 23. ^ntre
îpa- Voi ri ce document : • -w

it-â- Madrid, mercredi 23 avril, 1 h. m. H j'a
OUte Aujourd'hui devait avoir lieu une réunion ex- ,, '•. ^
dgg, traordinaire de la commission de permanence. De j. : }
jll fr nombreux bataillons de l'ancienne milice,-convo- "lats. A
cct'x- qués on ne sait ni comment ni par qui, se sont certain
.  " réunis sur la place des Taureaux et autres points deuxpo
v ah de ht ville. dresur

Immédiatement ont apparu à la tête do cas !>a- i gfor tout
taillons et dans une attitude'rebelle des officiers raient e

?udi et des généraux retirés du service. distan *f
fçr- L'apparition de divers bataillons de volontaires Jii «

do la République, et do toute la force armée et , s a

>oa _ l'attitude de la population en général ont suffi pour '^ Vfint,
':!' démontrer aux rebelles l'inutilitê.de leur môuve- * Api

* ment, et, aux premières sommations et sans coup était ma
férir, ils ont déposé leurs armes, qui ont été re- faute d'i
cueillies par la force constituée. village

Bel- Le gouvernement a été acclamé avec enthou- cfuaranU
été siasme et la conduite des rebelles e^t universelle- L. „

ment condamnée. g4e s* dl

lire L'ordre s'est maintenu, et l'on a l'assurance .mmeee
Z;vft qu'il ne sera troublé nulle part. Il n'y a pas eu de Sure. Un
if n malheur à déplorer. mort d'il
' °" Le résultat général de cette tentative de désor-
^a dre est des plus favorables à l'autorité du gouver-

nement, dont laconduite sensée a mérité les plus
grands éloges. IllCC

l'C- CASTEIAR.

eQ" ~ Voici
Nous empruntons à la Gazette de Francfort ieïrimi

]ue les détails suivants sur les troubles de Wies- éclaté m
lais .bailen, annoncés par dépêche télégraphique: (j^ s[g[
lits " Des lettres de menaces anonymes avaient ng^anct
pa- déterminé la direction de la police à poster ' . ',
ses l quatre agents dans la rue des Bouchers et à la ^ ̂ [.vc

la faire parcourir par des patrouilles. nfcfe sort*
le' » Vers sept heures du soir.une grande foule, ment au-

composée en majeure partie d'ouvrierset d'ap- donnèrent

elle prentis, se rassembla devant la fabrique Wa- qnes
plai- gemann. s1'^
, de " Beaucoup d'ivrognes, qui avaient fait le "
ame, lundi, se trouvaient dans l'attroupement; on 7®at

dons serait à crier, à siffler, à frapper contre les ^
invi- magasins. 1Hai,
était « Le. cri qui dominait. les autres était celui- mun
ique ci :" Il faut que le prix du pain baisse ! » tigui

: vê- « Le tumulte allait croissant. Le commis^ L<
saire de police Magnus arriva alors sur les moii

en- lieux avecdouze agents et chercha à persua- crit
3 ces der à la foule de s'écouler; on ne l'écouta pas, et /-J

et parmi ceux-là même que la curiosité seule „y
nt le avait amenés, on entendit prononcer des pa- (ait

rôles telles que celles-ci : « Nous sommes des qui
néne « citovens de Wiôsbaden; nous avons le droit de'm

« de circuler dans no? rues et de nous y ar- téfie
ssch- « rêter comme il nous plaît. » cher

« Enfin on réussit, avec l'aide des gendar- f mj
? les mes à cheval, à faire évacuer la rue des Bon- ,es

r ,
chers et à en intercepter les entrées. •- ': "^

i fu- "Mais la foule se rassembla de nouveau,sur- tj n
tout dans la Grande-Rue et se précipita ne anS)

i les groupe épais, en sifflant et en criant, par la ainsi
' ra« du Marché, vers le coin de la rue des u'es 1

aëre Bouchers. pàrv
« Le commissaire Magnus s'opposa avec bru'.

à la" quelques agents à ceflux, mais i! fut repoussé m|i!
à plusieurs reprises. ,

" Vers sept heures et demie, il somma la &&u
force foule, au' nom de la loi et à trois reprises, d'è- . m,')8
'dus, vacuer la rue et de se disperser. On ne donna men
s'ils pas suite à cette invitation ; au contraire, on tête

nber répondit en sifflant. Là-dessus on ordonna de Oi
yant charger, et la gendarmerie, ainsi que les tioili

agents de police, chargèrent avec le plat du v°P
sabre. Plusieurs citoyens, surtout do la rue UH°

l'ap- des Bouchers, appuyèrent les efforts delà po- ' jj'
rl®s> lice. m [si

" En peu de minutes la rue du Marché était flam
aeat, vide. Cependant les attroupements se refor- ses.
s in- nièrent sur d'autres points, et des pierres fu- U
le la rent lancées contre les agents et contre les siffé
u se bâtiments de la direction de la police ; un agent dan^
nt la fut blessé. La police et la gendarmerie ne stif- TJ

Usant plus à maîtriser, on requit la force mi- ave(
èurs litairc. En peu de temps arrivèrent cinquante i cj„
ar 'e artilleurs, qui parcoururent les rues le sabre kQ„-
-Mé- au poing. Le ciel se mit de la partie : une pluie s@r[

fine aida à disperser la foule ; vingt-cinq indi- B0[ï
vidus furent arrêtés. §

'Isa- „ L'ordre paraît ne plus avoir été troublé pr^
depuis cette journée du 28 avril. Lo parti des sjU2

ml- ouvriers démocratico-socialistes a tenu le len-
itiôn demain une.réunioo oùilsontrôsolud'exclure M
îette de leur sein tout individu qui prendrait part à tant
, n'a des émeutes. « un5
etler _( - r9<
uhl- La police européenne est dans l'enfance, Q!^

Pariez-moi dès juges musulmans ; leurs pro- fum(
* ce cédés, incompatibles avec nos mœurs, n'en ger.
Mse sont pas moins dignes d'admiration. . L'
'On- La finesse, la sagacité, la fertilité d'expé- autc
;ttre dienf's de certains cadis sont restés célèbres. P°.m
nai- J-J6 fin C\IQ deux exemples entre mille marqués m' r̂

Elle, au coin des mœurs orientales : vo*e;0fl- « Un meurtre avait été commis, et l'on avait )nL t
)ar- arrêté plusieurs individus également compro- YaiS

au mis, parmi lesquels le juge ne savait comment "tti
'ans démêler le coupable. Les ayant interrogés l'un élêyi

ifls après l'autre sans en pouvoir rien tirer, il eut latin
une inspiration, Pour

» 11 fait apporter une caisse dans laquelle r*n]
était renfermé un coq préalablement enduit f^i

tion d'une épaisse couche d'encre ; une ouverture ;y
cer- pratiquée dans le dessus permet d'y passer la chap
ïnw main. ^ j;ets<

--- «.Chacun de vous, dit-il, va mettre là haut
que main dans la caisse et serrer le cou. du coq : ténu
ires celui qui le fera crier sera coupable, et comrùe 9 l
ette tel, pendu ! « . tmt '
der. L'éprouve commence. A mesurequeî'homme f^'j
t de retirait la main do la caisse, le juge l'appelait rac01
de et ia lui examinait. Au quatrième: • mo;s
ny- __ „ voila mon homme, dit le juge; c'est Vf
blés in} qui a fait le coup. Montre ta main. ...Voyez- gVâcs
erci vous? Pas d'encre, il n'a pas osé toucher le en a
fité- cou du cou : il a eu peur et s'est trahi. Qu'on Ë|

le pende!"' soufï

îçuz Dans une circonstance analogue, où le juge \^"T
'an- était embarrassé en présence de plusieurs ,ac- JJ6

cusôs, qui se rejetaient le crime les uns sur les febât
? et autres,, il lès fit' tous ranger devant lui et" les que ri
lent regarda fixement : cette
ête, _, „ Sortez tous, dit-il tout à coup. . çieus

Ils sortent... Quelques minutes après : ®tait
on , — ., Faites les rentrer ! »
ha- Es rentrent.
de- __ » Sortez! »
Sur _ Us sortent.
5'OZ; - .i Rentrez ! » ^ Or
es à Us rentrent. Et ainsi trois'ou quatre fois. . . ^ar-

Puis il appelle l'un d'eux : r'Çai
1er- — „ Cest foi, n'est-ce pas? qui es coupa- W$&
\ et ble ! Voyons ! avoue, j'en suis sûr ! » réfra
ffiis L'homme se jette à genoux et confesse Itoug
'de qu'en effet c'est lui. Auss
,• — « Mais comment avez-vous deviné ? « se fo
un demandait-on au terrible magistrat. , pour

au- -—«. En les voyant sortir et rentrer, j'ai re- ibuffli
marqué que celui-ci était toujours le premier P!'in(
à sortir et le dernier à rentrer. Cet indice, vous les Si

aïs, je voyez, ne m'a pas trompé. » aux
ais, déve
US-  :' : -::-:- __^_ Le Cf.
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iier L'INCENDIE DU VILLAGE DK SAXON . iemn
[ue Oa écrit de Sion en date du 1er mai, au Jour- tête c
g es nal de Genève. : rnerc

-,
un

 « Ce n'était pas assez des désastres occa- écbf
sionnés par la gelée, il fallait encore qu'un fou }'
autre élément destructeur vînt fondre sur no- C1

9,, tre pauvre canton. §aen

. " Ce matin, vers 9 heures et demie, le bruit n

. se répandait en ville qu'un violent incendie rou^

. ,„ attisé par une forte bise, venait d'éclater au eu£ ''k
 centre du village de Saxon, situé à un demi- ^

Jcilomètre au-dessus de l'établissement de ce ^r0^'
nom., de pi

« La nouvelle apportée par le télégraphe vages

|)g était exacte; on réclamait dos secours immô- Justlu

,0. diats. Aussitôt, la machine est chauffée, et un se ITil

jftt certain nombre de volontaires partent, avec es!,m

nts deux pompes de l'administration, pour se ren- U11 Si

dre sur les lieux du sinistre. Le tocsin sonnait co,nt,r

>a- sur tout le parcours et lès populations accou- V
ers raient en grand nombre. Vu à une certaine f01 ,

distance, le village entier paraissait la proie ,
gj. des flammes; un nuage de fumée, balayé par Peres

)u*r le vent, s'élevait au-dessus des habitations.' ^I1X e
-e- " Après deux heures d'efforts continus, on t'an.Ct:
up était maître du fléau, ou du moins, le fléau , ^'oi
-e- faute d'aliments combustibles de ce côté du s .est

village, avait cessé ses ravages destructem-s : neux
;u" quarantes frètes, lant habitations domestiquas c^r!SC-
°" que granges et raccards, avaient disparu avec ig

ice . tout ce qu'elles contenaient ! Rien n'était as- Prot(^
j c sure. On a pu sauver te bétail et il n'y a pas dp Hon d

un. rt d'hommes à déplorer.  mée
ir- autres
r. Le

ïiieeudies a Ymiers et â Ganif. p^ P
chercl

Voici les détails que pablie l'Echo du Par- loute I
n lement, de Bruxelles, sur l'incendie qui a desco
3" éclaté mardi à Verviers et dont nous avons lendre
' ' déjà signalé, d'après une dépêche de Vlndé- sieurs
^ pendance belge, les principaux incidents :: et l'on
L C'est vers une heure _et demie que le feu a été ce%

constaté par quelques élèves; qui virent de la fu- Pe

mée sortir par les interstices du toit, immédiate- abandc
3) ment au-dessus du laboratoire de chimie. Ils en UQ ^ei'
>- donnèrent avis à M. le directeur ; mais en' quel- capital

Wa- ques minutes, l'incendie s'était propagé dans les du mi
greniers avec une rapidité inouïe. dait h

jf IA Bientôt co vaste parallélogramme, ancien-cou- du Cil
vent de sôpulchrines, devenu propriété nationale gjden.1

' ,on lors de l'occupation française, était complètement ,
3 Jes embrasé ; la chapelle de Saint-Lambert, qui for- ^' ldl '*

mait façade à rue, s'embrasait à son tour, et com- Matnl
elui- nmniqaait le feu à l'école des frères qui était con- prises

tiguë. rent e
unis- Les pompes arrivèrent de toutes parts, et en passé
r JAS moins d'une heure les pompiers avaient circous- trouv

crit le feu et sauvé le re2-de*chaiissée du collège cfaë'
rti«„ et une partie des étages. „ A
1 ! , ' Quant à la ohapelle, les travailleurs furent quel- .„
seult; que temps neutralisés par le danger que présen- ^,„ '
3 Pa " tait la chute imminente du clocher çq charpente tape
S des qui flambait comme une torche de résine. Vers Un
droit deux heures et demie, la flèche s'abîma dans l'in- un lo.
! ar- térieur de la chapelle : on la vit d'abord se pen- l'histr

cher vers l'ouest, puis elle s'effondra sur je buffet' |e p| a
idar- d'orgues qui brûlait aussi et qui fut précipité sur Verne
[i„n les dalles de la chapelle. ,w t,uu La chute du buffet d'orgues produisit malheu- ,^

reusement plusieurs accidents graves. Unappren- ^ " \'
'sur_ ti, nommé Maréchal, âgé de quatorze à quinze appel
a ne ans, et qui se trouvait dans l'église, a été pour L6S
aria ainsi dire recouvert de débris incandescents. Ce rent î
i des n'est qu'avec les plus grandes peines qu'on est blanc

parvenu à la retirer de la fournaise, horriblement dema
avec brûlé sur tontes les parties du corps. L'état de ce geryè
UlS«é malheureux enfant est très-grave." ^ |g» jj.

D'un amre côté, un travailleur, qui, se trouvait "„ .
I dans les greniers de l'école à proximité duciocliKr, (j01

aa, a été renversé par une partie des poutres enfiam- Cliarn
, d ô- . niées do la tour. 11 a eu les doux mains horrible- acced
onna ment brûlées et deux plaies t és-profondes à la prend
a, on tête ; on espère cependant lui conserver la vie. qu'ah
la de On a pu sauver la plus grande partie dos coilec- pariei
j les tions de l'Ecole ; le laboratoire de chimie et de |g-cap
at du physiq"-6) fl° at ' a collection d'instruments est ' |

. ,, une dos plus complètes qui existent dans le pays, .
* a été préservée. I0 ' .[
^-P0 " Des toiles, œuvres de peintre de mérite, re- H San

misées dans les greniers, ont été la proie des Le Ci
était flammes, ainsi qu'une partie du mobilier des clas- renip

•êfor- ses. . néral
!S fu- Uns version s'accrédite sur l'origine de ce con- diens
3 les sidérablo incendie. Le l'eu se serait communiqué ^ je
[ggn! dans les greniers par une.fissure d'une cheminée. v,a j|o S
st1f" Ua incendie, qui offre une grande analogie i's rôi
mi " avec celui que nous venons de raconter, a a cor,

larite éclaté le lendemain à Gand, dans un ancien au ca
lY).° couvent situé près de la Lys-aux-Bois, et qui Loi
P1'"6 sert actuellement d'école de garçons sous le ce,qu
mh ~ nom d'Institut catholique de Sâint-Amand. cnm<
,,, Nous empruntons à une correspondance du Yfes.

mole Précurseur d'Anvers le récit de ce second ses a,
, es sinistre dont nous avons aussi parlé : , ment
len- F La

îlure Mercredi matin, vers 8 heures, les élevés assis- joug
art a tant à la messe dans la chapelle, crurent sentir rr.,v| n

une odear étrange et en firent part aux frères. min»
On chercha à se rendre compte d'où elle pou- m.na

vait provenir : au dehors, on ne s'aperçut de rien. aveÇ
llice. Qe n'est qUe pjus tayj^ vers (jjX heures, que la décid
pro- fumée sortant des combles fit apercevoir le dan- qu'au
n'en ger. r opéra

L'alarme fut vite donnée de toutes parts; les rent i
Xpé- autorités civiles et militaires accoururent. Les .„.„,„
bfÔS. pompiers étaient là quelques minutes après lèpre- L,,.",?
rrnù mîer cri : Au l'eu ! àiUrir
' ° M. Joseph Dehsmptinne, non content d'en- SU'PT

.. voyer sur les lieux du sinistre la pompe do sa fa- vrais*
avait brique, a payé de sa personne et s'est mis au tra- pes f
ipro- vai! à la tôle de ses ouvriers. sacrif
USllt "Un détail dont vous apprécierez l'intérêt : Les rnis d
l'un élèves do notre Athénée libéral, de l'a quatrième

1 eut latine, n'avaient pas leçon ce matin, j'ignore
pourquoi. Ils apprennent que leur rival, l'Institut GS5SB

Ûéiîe Sâint-Amand brûle; ils ne font ni une ni deux,
ï'dir'ft accourent et les voilà' aux pompes, travaillant avec J 'CV I
,f , l'ardeur que donne une généreuse pensée. '» "i
luse La. jolie tourelle s'est effondrée. La toiture de la
er la chapelle brûle. Tout le inonde travaille, mais les

jets d'eau qui doivent être lancés à une très grande
'6 la hauteur paraissent bien minces, et leurs gerbes
ÎOCf ; ténues ne sauraient être d'une grande efficacité. Il fc
aiffie ®a prétend que des plombiers, travaillant au de qui

i toit, de l'église, auraient, par nrégarde, laissé tom- g* gt,
yijfta I361' quelques braises sur le grenier qui, de cona- j«(.\p U
J. -f truction fort ancienne, aurait pris feu. D'autres 11(in L
était racontent qu'en faisant les préparatifs des fêtes du I10| r'

» ' mois do mai le feu aurait été mis à des tentures. .* u!-
C est Vers quatre heures, les flammes ont été éteintes, m.JS C
yOZ- grâce à une pluie fine et persistante qui est venue rfélev
r fe en aide aux sauveteurs. le tari
u'on '' es maisons environnantes n'ont }^as beaucoup ternon

souffert et les craintes fort vives qu'on éprouvait | 0l ,| ç
;,.„. pour tout un carré de belbs habitatfons, ue se sont „., f trî
|Obo heureusement pas réalisées. Y ..

•ac" Le couvent des Alexiens fut fondé en 1313 et | es P,!

r les rebâti en 1480. Et c'est de îette dernière époque tre utl

i les que date l'église gui vient de périr par les flammes; Le]
cette église n'était pas grande, mais elle était gra- petits
çieuse et surmontée d'une tour.d! » élégante qui une U
était une des curiosités do notre ville. j'entei

 est dil
moins

Les ïadiens Modoes. sonî!e
Il y

Ou sait que les populations indiennes du étonm
5,...-. Far- West, à mesure que la civilisation amé- pensé

ricaine avance au cœur de leurs territoires, achat.
ipa- iu'ént devant elle; elles y sont absolument II fa

réfractaires et la vie en commun du Peau- fiàbitii
esse Houge et de l'Européen est une impossibilité, votre

Aussitôt qm les coups de hache des pionniers nés, et
i? « se font entendre dans une forêt vierge-, ils ont vent à

pour premier effet de chasser devant eux les celui c
re- ! buffles,et bientôt après les indigènes, qui vivent jette à

nier principalement de la chasse de ces animaux, tre api
-ous les suivent, car ils ne savent pas s'astreindre

aux conditions nouvelles d'existence qui se 9,nQ'e

développent de plus en plus dans ces contrées. estVi

___ Le cercle se rétrécit ainsi de jour on jour au- - Tou
tour de ces malheureuses races, fatalement dante
condamnées à disparaître. HUQ

On comprend d'ailleurs qu'un perpétue! état ordre
de guerre existe entre les peaux-rouges reçu- tique"?

. lant sans cesse et les américains avançant tou- Le i
jours. Sous ia conduite de quelque chef auda- que e«
cieux l'une ou l'autre peuplade cherche, de partent
temps en temps, à se défendre et attire sur sa priétai

\ur- tèie de sanglantes représailles. Le peu de coin- leurs i
rnerce qu'ils font leur est également fatal : ils sition

.ca_ échangent les peaux des bêtes qu'ils tuent H v
î'un coutl'e ¥ *'eau-de-vie, et ce triste présent de à la c'a
no_ la civilisation contribua non moins que ia ou par

guerre â leur extermination finale. Dans deux et ma
r(jit ou trois générations, il n'y aura plus de peaux- ment
iiP rouges eu Amérique -et les derniers d'entre vingts
: a(J eux auront vécu. c&wm
mi. Depuis la lin de la guerre de sécession, les c'est m

, progrès des Américains dans le Far-West sont trouve
de plus en plus considérables et les tribus sau- ' nouille

obe ^gesensont exaspérées jusqu'à la lureur et On
né- !ust]uau ^sespoir. Les actes de . vengeance l'inaug
u_ se multiplient contre les envahisseurs. Le tour sur l'a'

est maintenant aux Indiens Modoes de faire point i
a)> un suprême et inutile effortpour se raidir Part
iaU contre leur destinée. Ils se sont pris de que- mais f
ou- relie avec 1 autorité américaine. Le motif du est mv
I conflit, on_ le devine : ils demandent qu'on aooéfit
oi les laisse vivre en paix comme ont vécu leurs florins

peres et que la civilrsaiion s'arrête devant et mai
eux et respecte leurs droits et leur indépen- vivre à

' Voici comment la Liberté raconte ce qui Le ni
^ s>st passé entre ces mfortunés rendus fu- der l

,.g . neux depuis, qu ils commencent à prendre Quicon
ies cwscience de ce qui les menace, et les agents lettes r

chargés par le gouvernement américain de Kalbsd
lg_ protéger la marche en avant de la colonisa- accum
de »°A

n dan '' ces parages. Ce récit donnera une d'excel
idée de la- situation fuites aux uns et aux" tirer dï

Le président Grant, dans le but de suivre viettep
à l'égard des Indiens Modoes une polifiouf defmS
piuspli.lanthropique, plus humanitaire, avait recelé
cherché à vider le différend d'une mknière officiera

,r , toute pacifique, et avait nommé dans ce but on vous
a des commissaires de la paix, chargés de s'en- servie t,

ns tendre avec le chef des tribus indiennes. Plu- ceéseur
y. sieurs entrevues infructueuses avaient eu lieu, ' avec aii

et 1 on désespérait déjà à, Washington du suc- et l'on y
.f, ces fmal des négociations. p""fn.
g Cependant le gouvernement ne voulut pas le - long
0. abandonner la partie et, sur ses instructions, soacieui
5n un dernier rendez-vous fut concerté avec lé moucho
1- capitaine Jack pour le vendredi à onze houres suyez m

 MiBI— rr -r- m 

les du matin. Le général Canby, qui commun- L'<
dait le corps d'observation po"sté aux environs franc

m~ du Ghamp-de-Laves, le docteur Thomas, pfé- hôte!
;i!(r sident de l'église presbytérienne, MM. Mea- omet
™ chain et I)yar, l'interprète Riddle et sa femme parai

nlI Mathilda, une Indienne qui, à plusieurs re- vous
)H- prises, avait servi d'intermédiaire, t'y rendi- deux

rent en compagnie de deux Indiens qui avaient bien
en passé la nuit dans le camp américain. Ils y Ur

,1S- trouvèrent les chefs modoes, le pistolet au c'est
^oe côté; mais cette circonstance ne les mit point avec

, en défiance, ces derniers ayant l'habitude de palai
,n" venir à chaque rendez-vous, armés de pied en origi
utô  cap et le fusil en bandouillère. Po
ers On s'assit en cercle. M. Meacham prononça rin, i
in- un long discours dans lequel, en regard de femn
m- l'historique de la question modoc il développa favoi
'f61' le plan de conduite bienveillante que le gou- 1er, -
3ur vernement entendait suivre à l'avenir vis-à-vis frorh

_ des tribus indiennes. Le général Canby et ie cont
"nïl docteur Thomas fireat ensuite un chaleureux au g.
rm appel à la conciliation. fram
:)ur Les Indiens, graves et silencieux-, écouté- . Vi
Ce. rent sans mot dire'ces explications. Quand les mag
est blancs eurent fini, le capitaine Jack se leva et salul
BP.t demanda à retourner dans son ancienne ré- le m
ce serve de Hot-Creek et de Cotton-Wood, sur men

. it les bords du Lost, fait,

gr Cette demande était inacceptable. M. Mea- brée
tof. charn répondit donc qu'il était irapossibe d'y [jeq
le- accéder. Un des chefs indiens s'empressa de y
la prendre, acte de cette déclaration, et s'écria et se

qu'alors tout était fini etqu'ij était inutile de gne,
9J- parlementer davantage. Pendant qu'il parlait, t,rjc |;
Ae le-capitaiae Jack se glissa derrière ses hom- pn ti

® mes et leur cria d'une voix rauque : « Garde â tire!
Jb' vous !-» C'était le signai convenu à l'avance. s8ti (,
re. Il saisit son pistolet, ajusta Canby, et fit feu. Cais.
les Le coup rata. Avec ime célérité féerique, ii fer-i
as- remplaça la capsule, ajusta de nouveau le gé- jen <

néral et l'étendit raicle mort. Les autres In- p;
)n; diens se mirent en devoir de l'imiter. Meacham (.orJi
iA
ue et le docteur Thomas tombèrent sous leurs tatic

t,e ' balles. Quant à Dyar, à Riddle et à sa femme, iorS(
gie ils réussirent, après une lutte désespérée corps âge.
• a à corps, à s'enfuir et a rentrer sains et saufs Suiti
en au camp le plus proche. (p U(
pi Lorsque les soldats, avertis par une vigie de lany

le ce qui se passait, arrivèrent sur le théâtre du L<
ici. crime, ils ne trouvèrent plus que les cada- sor,t
du vres. Le corps de Canby était entièrement nu; de p
md *3s assassins l'avaient dépouillé de ses vête- p@u'

ments. si
La nouvelle de ce guet-apens produisit dans a jai!!r tous les Etats-Unis une indignation facile à gurt

comprendre. Les mots de vengeance, d'exter- jese
IU„ mination furent sur toutes les lèvres. D'accord de s
Bn, avec l'opinion publique, le pouvoir exécutif ~etj!
"là décida qu'on exterminerait les Modoes jus- m^/(
m- qu'au dernier. 'Les petits corps d'armée qui rnet:

opéraient aux abords du Cliamp-de-Laves fu- tjne|
j es rent renforcés ; mais jusqu'ici leur action a été Ti
jes presque nulle. Les Indiens se sont retranchés jug«
re" sur des hauteurs escarpées, et,, dans ces con- p^di
ni. ditions, la lutte est devenue difficile. H est
fa. vraisemblable que la victoire restera aux trou-
ea- pes fédérale?, mais au prix de combien de

sacrifices? C'est ce qu'il n'est pas encore per--
jes mis de prévoir.
me
:>re
tu t ^^^^gg^^^^B^^g^Mgtf^ja^^attjj^y^yaga»
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Il faut que je ..vous entretienne aujourd'hui fusg,
au ,1e questions qui ont leur importance en voya- uom
n- ce, et qui intéresseront, sans nu! doute, vos M
ls~ lecteurs : je veux parler du logement et de la fois <
I* nourriture. avan

5S Vous savez que le directeur de la police a dêpe
es^ mis ordre à ce que messieurs les hôteliers elecl
ué n'élevassent pas d'une façon trop abusive le

le tarif de leurs chambres et de leurs appar- Pj
u.P tements. Eirbien! ces commerçants ingénieux, lenti
ait tout en s'inciinant devant l'ordre d'en haut, cand
inl ont trouvé moyen de rendreàpeu près inutiles la pr

et les précautions prises par la municipalité coa- On
ue treuneexploilatjo.il exagérée de l'étranger. G"'oi
»s; Le prix de la Bougie, du service et de mille
a- petits services secondaires s'est accru dans Tp
mi une telle proportion, que dans un hôtel propre, f V1^

j'entends une maison de troisième ordre, il pX;,.'
est difficile d'avoir la plus modeste chambre à v*f l'
moins de 10 ou 12 francs par jour et par per- ,p
sonne. "f P

Il y a un tarif pour tout, et l'on est fort , f ",
lu étonné, au bout de la journée, d'avoir dé- f\è
é- pensé tant d'argent sans avoir fait un seul ?.a J
ss, achat. etau:
nt II faut payer, outre" la boagie et le service |effl,
u- habituels, l'a femme de chambre qui relève f' ue.1

é. votre couverture, l'homme qui cire les botti- con ,
rs ries, celui qui brosse les habits, ceux qui ser- P°.u,r

nt vent à table, —et ils s'appellent légion, — :ev,PJ6

es celui qui vous donne vos lettres, celui qui les p0U1.!

nt jette à la ©oste, et ie portier,, lorsque l'on rea- se™
x, tre après dix heures du soir. „ ^9
re latti
gg On n'entre point chez nous sans graisser le ma> teau mocr
|g H est vrai qu'à monsieur l'on en rend quelque chose, ont C

a-.-- Tout cela semble une plaisanterie et cepen- .Si-
ut dant est la plus exacte vérité. ;

Que si vous pariez d'un hôtel de premier. %$*
at ordre, tout prend alors des proportions fantas- \r,,
i- tiques.  .^°
i- Le parti le plus simple et le plus économi- - z}™'
a- que est de chercher une chambre ou ua ap- p
le partement en ville. Encore les logeurs ou pro- T p
=a priétaires ont-ils singulièrement augmenté »]*„
»- leurs prétentions habituelles en vue de l'expo- flh Z.
ls sition. F tuW
f II y a de petits rentiersqui sont allés seloger s

e à la.campagne -dans des trous, pour louer tout , t)
la ou partie de leur appartement aux étrangers, Um
ix et, ma foi, ils font bien paver leur dérange- "••••
h ment. Telle chambrette qui vaudrait quatre- Gec
re vingts ou cent francs à Paris, dans un quartier

convenable, en vaut le double â Vienne, et r a
ÎS cest pourtant la seule ressource que p>iisse *n au
it . trouver quiconque ue veut pas se laisser dé- s,av c
l- pouiller par les hôteliers. 3 ,.: J
It. On nous tait espérer qu'après la fête de
:e 1 inauguration les prix seront abaissés: mais, M\1
ir. sur l'avenir, bien fol est qui se fie, et sur ce âepnl
e point je suis de l'avis de Petit-Jean. f]s
ir Parlons de la nourriture. Elle est médiocre, M
i- mais eu revanche abominablement chère. Il Lyon
u est presque impossible à un homme doué d'un 'n a
n appétit ordinaire de dépenser moins de deux
's florins (5 fr.) par repas, en buvant de la bière
it et mangeant à l'allemande. Si vous voulez MM
- vivre à ia française et boire du vin, il faut près- hier d
. que doubler. et alla

u Le plus sage à l'étranger est de s'aeeommo-
- der, lorsqu'on peut, de la cuisine du pays.
e Quiconque voudra se contenter ici de côte- ,
s lettes de porc nageant dans la graisse ou de '-'ans ,'
o Kalbschnitzel, tranches de veau frit au citron, y1 el
- accompagnées de pain au cumin et arrosées cm'on
s d'excellente bière de Pilsner, peut encore se Le J
ï tirer d'affaire à bon compte. le ienx

Par-exemple, ne comptez pas sur une ser- Bruna]

3 viette propre : c'est un luxe réservé aux grau- rp"^
? des maisons. Lan» les Restaurations en jappa- c>eg(
t reiir-e les' mieux tenues, celles où mangent des Nkre i
; officiers supérieurs et des hommes bien mis, interpr
t on vous donna avec une candeur charmante la donner
 serviette dont vient de se servir votre prédé- tout en
 cesseur. Si vous réclamez, on vous regarde c<wapî0
i avec ahurissement ou bien l'on se met à rire, vou
 et l'on vous tourne le dos. - . \<oîr-re

Profondément humilié de paraître si ridicu- des'tei
le, lorsque vous êtes un homme timide ou peu
soucieux de faire du bruit, vous tirez votre
mouchoir comme nos paysans et vous vouses- Aujc
suyez modestement. baki a

m- L'omelette au fromag<T|^^
MIS français, est assez bien réwWnt'elk>
ré- IfOMi8 ; mais, lorsque voU8

8
5>««!St

3a- omelette, ayez bien soin si T^Uti ,,%

me paraisse, d'ajou ter « aux œùfs l® ̂  w
re- vous apportera ime portion de CÛ,S

is '^ o
di- deux crêpes.- Par pareutkL "lHui'eeiiS
snt bien les crêpes à Vienne ' 0ti 'ait 52
i y Un des grands vices de la e„ici , .
au c'est le mélange du sucre ou „! @ ,Bd% ?
int avec la viande et les légumes iiff.^^ture,
de palais allemand pour apprèeW llt âvoiru„
en originales. r A tys ̂ ^

_ Pour ceux qui pensent, avec iw'ii
iça nn, qu'un bon dîner sans frornae-• at"Sa»\
de femme qui n'a qu'un œil, Viena» LI m*k*

)pa favorisé. Le gruyère, qu'o'u y Si! "n H
>u- 1er, y est généralement exciff T^
*]* fromage de Brie, lorsque ce n'wi S^»!»
; le contrefaçon bavaroise, ce qi-P v„, °lî!t "le.
sux au goût d'abord, puis aux vesitawS !;ecofl!laH

français attachés à l'épidermeiio-f UB4?aruaUx
jô- .Vous pouvez encorSZ^rfpISf.
les mages français, le eamemèer of lesf,'«-

i et salut, présenté sur les meilleures ïh?0^-
ré- le nom de marolles étrangers lTo\t  ^
sur mententre autres fromages le gnr»S se(l|«-

fait, et le stracchino de Milan T 1, ' >lrè«-
ea- brées, enfin, le rcmadoura. autre ffc a™-
d'y lien fort estimé ici. '

 I01l0,na
8eii».

de Les vins sont loin de valoir nos vin« L
îra et sont fort chers. Je préfère aux Sri^'
de grie, trop forts et trop chargés lc?v ' >

au, triche, plus légers et d'un bou'quet !îf

c â kn-chner et le v,n rouge de Voslauer,Sî
tce. sent aux environs et viennent de ni ' "
eu. çais, puis le rietsinger blanc et, mura h u
Vil ter-neub.nger, également de deux wuK
ge- le neusdoi ff. uu|tui?et
In- Parmi les vins de Hongrie tout le ̂
iam connaît le tokay, ou tokai, au ZhJéS
m» tatio» ; c'est un vin pelure d'oignon eu 2 »
me, lorsqu'il est vieux, mais médiocre d^is S2

•* âg?' Lf'l 11,eilleui's vins de Hongrie SOll 1LUts suite Poirier, qtii croît sur les collines d'ffc
(Bude)en face de Pesth; l'erlauer et- ie

"ue lanyer. "
d« Le dessert est aussi étrange que le mit ft

ja- sont des pâtisseries roulées, de vrais gâiean
M , de plomb que des estomacs d'échassiers s*
3te- peuvent digérer.

Si la qualité laisse à désirer, en revanche on
ans a ja quantité. Les Viennois, les Viennoise
t; à surtout, mangent tome la journée, ce qui ne
ter- les empêche pas de déjeuner, de dîner et même
01.a de souper de fort bon appétit. On mange des
mi petits pains anisés avec la bière, ou avec le
us: mélange — prononcez « mélanch ». Les gour-
3M' mets trempent dans ce dernier liquide des tar-
yj- tines couvertes de fromage de Brie.
été belles sont les remarques que j'ai pu faire
«es jusqu'à présent, et que je vous transmets pour
on- l'édification de vos lecteurs. (Le Soir.)
est '
ou- ._„ ^^B»™~-
de

•er-

CHRONIQUE

Tous les joui s les nonyellles les plus con-
MC tradictoires arrivent sur le choix du préfetcp
,ÎS" M. Thiers destine à Lyon. Hier, par exemple,

on affirmait que le décret nommant M. Valen-
tin était signé.

On prétend aujourd'hui que M. Valentin re-
hui fuse», et que M, Buval sera défiuilivemeiît
ya- nommé.
vos Nous croyons pouvoir assurer une denii/œ
i la fois que. le gouvernement ne fera pas son choix

avant les élections du 11 mai, et que ce choix
e a dépendra précisément de la couleur de ces
ers élections.

le
ar- Plusieur journaux annoncent que M. Va-
ux, lentifi a refusé de se laisser porter comme
ut,' candidat et qu'il a refusé également d'accepter
leg la préfecture du Rhône,
(a- On ajoute que c'est M. Duval, préfet de la

Gironde, qui viendra à Lyon.
Ile

'„"s Le comité central paraît avoir décidément
 1 fixé son choix sur M. Ràac. Notre Courner de
l Paris annonce que celui-ci a reçu une dépe-

; che, l'informant de celte décision. Voici, (Lan?
tre part, ce que nous lisons dans le Siècle:

„.., ". Uno dépêche télégraphique a annonce qw
,i M. A. Ranc venait d'être choisi comme candi-
i'.î dat par les comités républicains de Lyon, u
Aa était aisé de prévoir qu'i! en serait aiusi. Las-

jf,„ semblée nationale, par les mesures d eiCWW
::Z qu'elle a votées le mois dernier contre la.se-
'•i conde ville de France, n'avait rien néglige
"" pour exaspérer la population lyonnaise ; il em
_ évident que le nom le plus signiflcatit que i ou
I pourrait trouver contre la majorité versant»

serait le nom préféré. . ,., nn ani.
Nous ne modifierons pas, quoi qu il en so».

l'attitude que déjà nous avions P"^v^...|g
!au mocrates de Lvon ont choisi le camnciai qu
se. ont cru devoir" choisir. Mais il nous seta p

mis de répéter que, dans les circonstances » 
n" iuelles, les Lyonnais auraient mieux w>

notre avis, 'deproposer un autre nom CIUJ
ff leurs républicains. » . !a0 rsnl].
*" Nous le croyons également. Mais ias m

. blicains proposent et le comité cenu<"
"" pose.

'?: Le Petit Lyonnais publie ce matin unw J
ltb cle sur M. Ranc. Cet article est -întm» cegti* futur représentant, et il commence p«"

mots : '
:eF Arthur Banc

S 42 ans, né à Poitiers, élu le 11 mai 187.5, P
P ' voix, siégera à l'extrême gauch-
c, Ceci nous semble être assez clair.
gp

et U Décentralisation et le Courrier-de P£
?e en annonçant les candidatures de «^- (ieJl.
e" granges et Jacquier, disent qu ils les

dront.
le ———— ' Vj[je

s, MM. Ranc et Ordinaire sont dans notre
ce depuis hier.

Ils sont logés à l'hôtel Collet. fl.flversé
e, M. le duc dejroglie a également»-
P Lyon hisr.
'» Il a dû partir pour Paris ce matin. .
ix

n MM. Jules Favre et Albert G/Xnstaw'^
s- hier dans notre ville, venant de bom -

et allant à Paris.

f " La France républicaine, revient «^SgtJoP
C dans les fermes suivants sur » ^.fnl de o°s
, ' qu'elle avait donnée avant-hier a uu .

JS chroniques: n
y
td**Ff

S Le Journal de Lyon annonçai! >., n J * . .g par V-
le renvoi de trois employés de la. !.»• m\W

. Brunel, terminait sa note par une pn" ,oD en
reuse semblant indiquer qu il a^ 1^
renvovât un pius grand nombre. } plu^*;;

' C'est ainsi que nous avons n^rpve^ ̂  te
« Notre confrère proteste vivement«oa» __, m
i, interprétation, et nous nous *?$*** l'bo^or?;
a donner acte de cette protestation ^ gI mai
- tout en lui exprimant ie regret ae

Q compris. , ,--?d'a'

!> Nous remercions la France répubU^^
voir reconnu son e re^ef nom- _« %n

- des termes dans lesquels elle le iecon

- Aujourd'hui à viA , ^ ̂  gtr la

baki a passé en revue l'armée de u.. -



jot^rBsKAXi __•__ r.irewsr
, CP Bellecour. • Il

p Malgré le mauvais temps, une affluence con- récc
idjrable assistait â celte cérémonie mili- léés

faire. . &

r es travaux de réparation à l'extérieur et A
, iwôrieur des galeries, ainsi que dans le mm
,,-c sont commencés depuis quelques jours Eue

£, poussés avec une grande activité. fatw
L'Exposition de 1873 occupe tous les jours prin

nins (J»j 300 ouvriers. feur
V - de pi

Vf.
0 U certain nombre de personnes — très- jmD£

.«u musiciennes, c'est leur excuse - - ont , â bJ
f, suite de la représentation des Huguenots, m •

iiÉragé des paris sur la question de savoir si,
j_ns ia phrase : J'ai bonne èpêe du sextuor du
troisième ilCle> Achard avait donné oui ou non

mut dièse. „','-. j
Gc

Nous nous permettrons d éclairer sur ce adag
oint lés spectateurs qui ont pu avoir fies in- ainsi

études à ce sujet.
y Achard n'a pas dmne \ ut dièze marqué

dans une variante de Meyerbeer ; il a simple- rje
r_(>nt au moyeu d'une vajrianté de lui, donné pure
on si aal urei "très beau et très-Sonore, , C0lfin

Nous profiterons de l'occasion pour faire ^ p
«'aveu qae ces* naturel nous a semblé être se do
bien mal p'acé ; il coup" complètement l'effet marëi
vrai de la phrase et n'a d'autre but que de Tel
provoquer les applaudissements d'une frac- ce m(
lion du public. . , , •

La version primitive, sans ««naturel, tu ut
dièse nous semble encore préférable. VL.

_ nouvi

THÉ-VTRE DC GYMNASSE. — Ce soir, irrévoca-
 Wi

Vl
binent et sans remise, adieu de M. et M™ t0jJte;
_atontaine dans le Gentilhomme pauvre et d'être
put les Pauvres. _ en C0|
"Xes personnes qui, par négligence ou par «c j]â)
économie, ou pour autre motif, ne sontpas ve- ^ible i
Diïespiiteudrè quelques-unes des représenta- j.^^
lions des émineiits sociétaires de la Comédie- j| '
jriBçaise ue se doutent pas de ce qu'elles ont mojag
çevdti. '..,,..! veinei

lies doivent s'en repentir d'autant, plus i(sb()U
au'iine occasion comme celle qu'ils avaient ne je_t £
«renouvellera peut-être plus. _ forc& \

H. et Mm° Lafontaine quittent définitive- j
meut ie théâtre à partir de l'armée prochaine am,ée
et vont se reposer de leurs fatigues artistiq ues ,,„:_ .
sur leurs lauriers conquis et leur fortune ac- ya
quise. .... . nue n

Nous les eu félicitons vivement pour eux, :•. . '
mais nous le regrettons plus vivement encore j^

pour nous- 1 moyen

L'ouverture des concerts de Bellecour, sous Da„ ®
:

la direction de M. Mangin, doit avoir lieu le £
mardi 6 courant, à moins d'intempérie. °  \
•L'orchestre sera Composé de 60 musiciens, jmrjro(

nous dit-on, et exécutera an répertoire eotiô- vat _on
rement nouveau. nascot

Nous souhaitons bonne chance à l'entre- v

prise.
On i

Ce matin, pompe et musique en tète, ara- qu'on]
peau déployé et revêtus de leur grande te- une vé
une, défilait dans la rue de l'Hôtel-de-Ville noires
tin bataillon de pompiers; ils revenaient de eentaii
leur revue mensuelle et se disposaient â ar- jouisse
roser leur pompe de quelques bouteilles de Qu'e
clair et mousseux. » sont-il

Mais, arrivés â la hauteur de la rue Dubois, pressic
ils aperçoivent un fende cheminée qui pou- sêmain
mit prendre des proportions inattendues. Est-<

Aussiiôt, n écoutant que leur devoir, quatre très lu:
pompiers se détachent, montent sur les toits _jn r,
et éteignent en ou quart, d'heure le feu de déjà, d
tainée, sans même prendre le temps d'en- cerfg
letèr leur belle tunique, qui risquait fort d'ê- .
Irêendèmmâgé». X)....

Puis, le feu éteint, les braves gens sont, re- rabaca
partis tràriuuîiles rejoindre, leur compagnie, j| re ,
avec une bonne action de plus sur ia cou- faee de
Menée. ltlj le

Que dirait le baron Ciia'urand si jamais il rm'ima
apprend qu'on expose ainsi au feu les ititifor- riaient
&ws neufs de ses ciiers pompiers de Lyon ? La Sc

 . les cris

Pour la quatrième ou la cinquième fois, le .°_nas

elégraphe nous a apporlôjeudi la nouvelle de rèlé ce

a imut du cardinal Biliiet, archevêque de
Wiarobéry, décédé à cinq heures et demie du E. . .
matin. _ hier so:

D-pi'is longtemps on prévoyait cette fin, ment.
«atdu cardinal ne donnant plus aucun es- La f

î""r. minute
C'est d'ailleurs ce qui avait motivé les bruits au mili

«souvent, répandus de son décès. cussion
Le cardinal Alexis Biliiet était né aux Cha- E. . .

™?en Tarentaise le 28 février 1783. Sacré vaincu
[%"e °e Maiirieiine à l'âge de 43 ans, il fut poche i
»Wr« à l'arch«vêché de Chambérv le 27 son adv
*J 1840. Il fut élevé au cardinalat en 1861.. Aux
watt le doyen, des évèques de France. Il urbains

,:ait dirigé son diocèse de Chambéry pendant Q-an
*•*». beureui
M détachement d'artillerie ira de Grenoble
"pwnbéry pour assister à ses funérailles.

 Le ]
U -— compte

Ws ' aumônier du Cercle des Jeunes des 13 <
HA« 6St uornirié aumônier de l'Ecole vétérinaire,
'««meure chargé de la direction dudit Cercle. Dimat
«4*. • *m > vicaiV-e à Saint-Polycarpe, est nom- à Boun

^re de Notre-Dame à Givors. kdometi
j'iij Monget, ancien directeur du séminaire 5 heure:
«„' est nommé aumônier à l'hôpital de Mont- trajet en

Jt T f Jat ea 5
HotoiJM6' des Patres de Saint-Irénée (mis- trajet e
«fcf dlooésail,8)> est dpcédé le 26 avril, dans trajet enSOl

Unte-dix-sePtièine année. M. E
par M. "

,. ~ "" Dimai

U i
a

/quel<Jues jours, le texte de la loi ten- f
n
c
l
Z\Z

m ouEw
1
' l'ivresse»f

[
T Ga,été affiohé

 îwSo T0u" | s les communes du département. Cinq
i(.ii,,r Ie? aubergistes, limonadiers et caba- trois set
sent n ,eiu Su8Pendre dans leur établisse- qui de\
_pt,foi P'acard de cette loi ; des exemplaires che. M.
fck.,- f-ur èlre délivrées, à cet effet, par l'ad- cause ii
I taii 10a ,Jes contributions indirects. avoir fa
sii',* ' !s]"l)uiion ne sera pas renouvelée,ét

 r
™

l
°J.

|4
n
«nad.ers.étant responsables de ces p'a- J_^_f

iNacerV,6'11' établissement, devront les Vaise'à
%slu, |, d 'purs frais et sans relard, s'ils les M. V
-'Uij r(i \ (

eiiieverou détériorer. Ils ont donc tiuavec Ul
«fétâ veiller à.leur conservation. Viliefra

I ilâcon i
Bi-'Oarii,. ,i à II h. '
I : o ,' ;"T10IS prochain, l'administration marche
H ri'aff- f? n]P'Ul'il e,i vente des timbres. Pour t'8
MM n ;*r,cll 'Sseaienl des télégrammes. retarda
Ses"!ea"x ,inibi'<":s ditïeretont entière-

 n
,fm

a
Q

|jlaS
r
r

1«i«?ng I-os,.altères, indique-
 sû

^us
ll£ 8uiiedH . !! lirnbr<s - Ouavd à la couleur, pluie P
^epoiu I •

 m
'
)l

'
lifl

'-:a,ion ' elle sera uui- tÙHtsoc
 'es timbres de ions prix. contraU

BîtM^i Clu'on i ' compris
I SuaM l'° l'vait prévoir, les dégâts La vil
I ''i ^'*2fiVJt 8filée a '' 'dk"'d élé considérable- pos. est
1 (J-i tl, ?s - .Le tri

l'" c/ie °n
J
l''fPporte ' dit le Journal de Ville- !

3
,>

 4t

I * a
q

D?„ï tflfe! ' bie« q«'" soit grand, a
 a
 ̂

I ,^'îie Kl^ ̂  sur les hauteurs, a!lê
M ;:-Stîti QI.'.;" |'6^ ts a un quart. Quant aux locomoi
 ^ -''ue, ef>es sont assurément per- loir biei

•", ,s blês i . '. IU,U!i fi

I ''^iiis f.'i i coi2as > 'es fourrages seront aussi fa
II -% ^mu &:hr^ à f"»ts qui ont été f!™1

I N,ut'
r,
'
s
 P^ la gelée donneront encore ^fj™

U : 'In " "—"—~ doutera
 -:;

 ;i
^ncCme;;tdu mois a été des plus J^r

M "
tli,

't'est ^«^
:,,,t aous Jouissons depuis vélocipi

 - nia eue. température d'été. trâ» '

— ^ .... n -r-.- m ...- ... .-.~.r . , r i, | », - n n , 0 { | n_! m i i m---  — -*"—"•  -

Il était temps, car la minime partie de la P«i
;on- récolte qui a été épargnée par Içs récentes ge- spo
lili- iées allait être irrévocablement perdue. ave

Quelques conseils et quelques remarques à md

propos du joli mois de mai.
r et Avec avril se termine la période de l'année I
s le pendant laquelle on peut manger des hul'-res. qm
>urs Eu effet, suivant le principe hygiénique de la 10

fameuse écolo de S-derne, il faut, pendant le res
>urs printemps et l'été s'abstenir de coquillages,car des

leur usage constant peut donner des maladies ceh
de peau.

. Mais en revanche, voici le moment où ii est _
es" impossible de prendre sans inconvénients des C(sd
' a bains d'air au soleil. Mai est le premier des p,j<
l°ç mois sans K : prei
(j (]' Mens'bus enatin

. Ad soient ne sedeatis. -n

C'est un vieil adage qui parle ainsi; cet rêté
ce adage, le grand Michel Noslradamus le traduit divi

in- ainsi : ven
Il ne faut pas se soleiller Mar

f lié Lorsque le mois n'est pas rayé. V

lé- Denc on pourra se chauffer sans péril à la D0U.f
IR^ pure lumière des cieux depuis mai jusqu'au naH'

coifimencemeut d^ septembre. IUA
!re Après tout, aillant vaut faire le lézard que y,
' re se donner des boutons en mangeant de la titui'
J« marée. dans
ae Tellement il est vrai qu'on peut trouver en sign<
IC~ ce monde à tous moments de beaux jours. Ce

 dieui
Ut l'opi:

L'Echo agricole indique aux vignerons un Co
nouveau moyen de réparer, en partie, le dé- hertê

sastre produit par la gelée. p.ou,r
a

ô Les vignerons remarqueront, dit-il, que _^j
. toutes les pousses ou bourgeons qui viennent pai,t

;,
d'être atteints par la gelée, ont noirci et sont sj0ns
en conséquence frappés de mort. Il faut alors Co

*" se hâter de les arracher autant qu'il est pos- sept?
®" sible jusqu'au talon ou à l'empâtement. Voici sar li
p l'effet qui en résultera: dans cet empâtement ' iflU (

~~t il y a de un à trois bourgeons latents dont au de.s a

moins un sera immédiatement mis en mou»- ™'_r
veinent par la sève qui devait se porter sur ja vn

S? le bourgeon gelé et enlevé. Ce bourgeon la- ^r
lent se développera aussiiôt avec assez de i.
force et remplacera le bourgeon mort; il don- la co:

i rera immanquablement du fruit pour cette ï'Ega
^ année, moitié ou les deux tiers de ce qu'au- 2. ;

, rait pu produire le bourgeon défunt. Il semble "e ^|
"~ que Ja nature n'a créé ces bourgeons latents

 au
£_

que pour subvenir à la défaillance de leur

.1 aîne - Ma
Tout le monde est intéressé à propager ce

moyen pour réparer notre désastre,
li est à remarquer que , si on ne faisait Santé

I® pas cette opération, les deux ou trois bour- far
geons se développeraient lentement et forme- (?*«
raient de simples brindilles qui resteraient Plu'

*' improductives quelques années. Cette obser- —
'" vation n'est donc pas à négliger si ou ne veut *wàS
,_ pas compromettre ses récoltes à venir. °9UP

 rine cl

On nous annonce des environs de Lyon, dec,n<

f- qu'on remarque depuis deux ou trois jours '®*'.|
'- une véritable avalanche de grosses mouches L tior
e noires d'un aspect très-laid. On les voit par asthm
e centaines se jouer au maigre soleil dont nous vrose,
'' jouissons. phthit
e Qu'est-<-.e que cela signifie ? ces insectes se haleir.

' sont-ils réfugiés dans les campagnes sous la ihfésti
;> pression des tourmentes atmosphériques de la L C(^r

- semaine dernière ? imsa
Est-ce un phénomène avant-coureur d'au-

6 très bouleversements prochains ? (jlia

S En revanche, les rossignols font entendre Dar
e déjà, dans nos bosquets, leurs plus doux cou- tl(\e ,-
* cerfs. tou's h
"  estqu'

D...., revenant hier soir du marché de Cha- frait d
" rabara où il -venait de vendre un cheval. plus r
'ï'" Il rentrait en ville par le quai, quand en <v-^à(
- face de l'abattoir trois iadividuss'élanceiit sur . le;

lui, le jettent a terre, lui volent son porte- °_t_^
' monuaie qui renfermait 170 francs, et pre- gPiller
" liaient la fuite. Depuii

La solitudede ce quartier n'a paspermis que revien
. les cris de D .. soient entendus.

; On assure qu'un de ses agi esseurs a éîéar- Six
1 rêté ce matin. *chaBi

1 k ;i
i E. . . et C. . . garçon de café, se promenaient fi,-MU'/j

hier soir après ia fermeture de leur établisse- t«mp»

( ment. lïevalei
La fatalité les conduisit rue Grêlée. Cinq meil, <

minutes après, la discorde faisait irruption *>« ei

3 au milieu d'eux, et après un instant de dis- «!''a?
cussion, ils en vinrent aux coups. S^7a

. . E... qui n'était pas le plus fort allait être r^^
s vaincu par son adversaire quand il tire de sa j^_,
t poche un couteau et en donne deux coups â rarrèï
? son advsrsâlrè. saaeie

Aux cris poussés par ce dernier, les gardes bç6. y.
j' urbains arrivent et arrêtent E... trèreB,
t Q..ant à C..., ses blessures ne présentent &?B>

heureusement pas de gravité. ™ n?

>. . -***'

Le Vélo-Sport, de Lyon, nous adresse le
compte-rendu suivant des courses de fonds

s des 13 et 27 avril :
Les

Dimanche {3 avril. — Course de tonds de Lyon TEL Dl
. à Bourgoin, Crémieu et Lyon.— Distance:! 00 n'aura

kilomètres. — 1er, M. Viermet, de Lyon, trajet en dé'è.s

5 5 heures 46 minutes. —2e, M. Bardey, de. Lyon,
. trajet en 5 h. 46 m.— 3e, M. Payet, de Lyon, 'tra-

jet en 5 h. 57 m.— 4e, M. Te-issier, de Chambéry, Lrrji -
. trajet en 6 li. 5 m. — 5e, M. Robuste, de Lyon, , '.' ..
i traj«t en 6 h. 26 m. " !:.

M. Bardey n'a été distancé que- de 10 mètres jWron
par M. Vienuet. tl'cin (

Dimanche 27 avril.— Course de fonds d'honneur L'J
entre les cinq lauréats de la course du 13. deLyon ch'Kid

j à Chalon-sur-Saône, aller et retour. — Distance: pour S
' 272 kilomètres. j_ a)i

Cinq coureurs étaient engagés à cette course ; '
- trois seulement eatreprirent ce formidable voyage pams?»
- qui devait s'exécuter dans la journée du diman-
s che. M. César R... dut s'arrêtera Tournus pour KV
. cause imprévue; M. Pierre P..., d Lyon, après Kl

avoir fait 180 kilomètres, renonça à continuer sa __l
 route par suite du mauvais temps. Seul, M. J.

Viennet, de Lyon, continua sa course, malgré le
vent et la pluie, et arrivait au pont de Ja Gare de {

5 Vaise à 9 heures 23 minâtes du soir.
3 M. Viennet, parti de Lyou à 2 h. 18 m. du ma-
3 tiu avec un vent du nord très-prononcé, toucha

Villefranche à 4 h. 10 m Bellevilte à 5 h. 15 m. Pal
Màcon à 6 h. 24 m. Tournùs à 9 h. 20 m. Chalon à la
à II h. 7 m. Après t h. 3 m, d'arrêt, il se remit en rrianf

i marche pour Lyon ; le vent du nord avait cessé •
s pour faire place à un fort vent du midi, qui JOliri.

retarda de beaucoup sa marche; il toucha à Tour- le EQ]
nus à 1 h. 20 m. Màcon à-i h. Ville|ranche 7 h. teme

" 20 m. et était de retour à Lyon à 9 h. 23 m. du _.;s e3 soir - a ô'tp
Nous ferons remarquer que ce coureur reçut la °j OLt5

, pluie pendant plus d'une heure, et que, durant de n
- tout son trajet, il a eu à lutter contre un vent avec

contraire; malgré toutes Cfs difficultés, M. Vieil- nolit/
net a franchi h s 272 kilomètres en 19 h. 5 m. ^ T I .
compris 5 h. 19 m. d'arrêts. y fc

g La vites^e moyenne à l'heure, compris les re- lo.lSS(
. pos, est de 14kl, 300 mètres.

Le trajet a été fait, déduction faite des arrêts, en T
13 h. 46 m. soit une vitesse moyenne de 20kilom. ,
à l'heure. Prad:

a. Les personnes qui croient encore que l'on peut lant
;, aller plus vite en employant un autre moven de HPTTI'
X locomotion que le vélocipède, sout priés de vou- '
- loir bien eu l'aire l'essai sur un pareil parcours, et parti

nous (tire le résultat. M. Viennet n'était point net h

t aussi fatigué qu'on pourrait le croire, carie leu- Du fa
_ demain, il reprit son travail Habituel, comme à T „

l'ordinaire, ce qui prouve que le vélocipède n'est mu-
point aussi fatigant qu'on le croit généralement. lnie:

Nous tenons à la disposition des personnes qui aux
douteraient de l'authenticité de cette course, des est 1*
preuves évidentes, fournies par les habitants pla- -pPnnb ces sur le parcours traversé par ce coureur. , u

Jeudi 22 mai (jour de VAscension). — Courses de ^ e

.8 vélocipèdes dans le champ de manœuvre des Char- Qt B
tre'ix (clos Jouve), au bénéfice de l'œuvre des hier

e la Petites-Pi lies des soldats, organisées par le vélo- dei
5g_. sport de Lyon, sous le patronage des autorités et j^a

avec le concours d'amateurs .- anglais, parisiens, >
„„ A marseillais, bisontins et grenoblois. e .es a b

 fan

niée La préfecture du Rhône prévient le public ?_e

res. que le génie militaire doit remplacer du 5 au ter
e la 10 mai, lepont-Ievisde la porte de Fourviè- leu
t le res, et que pendant tout ce temps le passage
,car des voitures sera uécessairemetit interrompu, j
dies celui des piétons restant assuré. dar

i . roi,
1 ffst Les parents du sieur Godemard (Marc), dé- g
' ,?s cédé à Dillingen, prisonnier de guerre, sont (j' a(
des ptiés de passera l'hôtel de ville, bureau n° 2, •

première division. .

tre c
BODGHES-DU-RHONE. — Voici le texte de l'ar- . '

cet rêté par lequel le général commandant la 9"
 l

luit division militaire et l'état de siège a interdit la
vente sur la voie publique, dé ['Egalité, de T
Marseille: V

Vu la loi du 9 affût !8i9 et les pouvoirs qui ûul

1_ nous sont conférés par le décret de l'Assemblée COQ
'au nationale du 29 avril 1871; à6i

Va les numéros 997 et 1,011 du journal VEga-
iïté des 12 et 27 avril courant;

iue Vu notamment dans le numéro 997 l'article in-
la titulé Couronnement de l'édifice, signé (îuesd», et

dans le numéro 1,011 celui intitulé" Aux électeurs, (
en signé G-illy la Palud ; i

Considérant que ces articles renferment d'o-
dieuses attaques et révèlent le parti pris d'égarer "^ D

l'opinion publique par les plus vives excitations;
un Considérant aussi que si par respect pour la li- -
_jj. berté des électeurs l'administration a su attendra

pour réprimer ces attaques l'expiration de la pé-
. riode électorale, elle a le devoir, cette période ter-

I . minée, d'empêcher par tous les moyens qni lui ap- ® . j
)nt partiennent, ces appels aux plus détestables pas- « J ^
3n t sions ; _! |
3I'S Considérant que lorsque, par notre arrêté du 30 gffP^s
3S- septembre 1872, nous avons rendu le droit de vente pm^
ici sur la voie publique au journal l'Egalité, il y avait j..
ijjt lieu d'espérer que ce journal aurait tenu compte por^

au
 des avertissements qu'd avait reçus et ne retombe- ffits

rait plus dans des excès aussi compromettants Qrfjn'
pour l'ordre public que contraires aux principes de t;ej

jur la vraie liberté, Avan
la- Arrêtons; £™
de 1. L'autorisation de vente dans le territoire de Qomi
iK- la commune de Marseille est retirée au journal pra ;s
tte l'Egalité. . _•
U- 2. M. le commissaire central de police est chargé
)|e de l'exécution du présent arrêté, qui sera notifié
... au gérant du journal l'Egalité.

Au quartier général à Marseille, le 29 avril 1873,
Ur Signé ESPIV. NT DE L\ VILLESBOISNET. Capîtï

Marseille, le 30 avril 1873. Réser
Ce m Réser

Coinp
ait Santé à tous rendue sans nJdeçine par la délicieuse Comp
ir- farim de Santé ftevalescière Du Barry de Londres. Comp
p. Vendue maintenant en étal torréfié, elle n'exige B01ls
rj{ plus qu'une seule minute de cuisson. . Accep

r- — Depuis la cure du Saint-Père par la douce îf f̂
ut Revalesciere Du Barry, et lès adhésions de beau- p..".','

coup de médecins et d'hôpitaux, nul ne pourra Tvv!.r'
plus douter de l'efficacité de cette délicieuse Pa- p„J___,
rine de Santé, qui combat avec succès , sans mé- "' omi

n decine, ni purges, ni frais, les dyspepsies, gastri-

rg tes. gastralgies, glaires, ' vents, aigreurs, acidités,
pituites, nausées, renvois, vomissements, consti- ™.

, pation, diarrhée, dyssenterie, coliques, toux, S ..
a?" asthme, étouftements, oppression, congestion, né-
13 vrose, insomnies, mélancolie, diabète, faiblesse, _ER

phthisie, tous désordres de la poitrine, gorge, .
se haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins, Li

la intestins, muqueuse, cerveau et sang. 74,000 cures, j_. j
ja y compris celles de S. S. le Pape, le duc de

Pluskow, Mme la marquise de Bréhan, etc., etc.

j- Cure N° 69,924.
Châteaux de Vauxbuin, près Soissons (Aisne),

,.„ le 10 janvier.
Dans le village que .l'habite une partie de l'an-

l" née, ii se trouve une femme atteinte, au dire de p
tous les médecins, d'un cancer à l'estomac ; le tait O i

est que depuis deux ans cette malheureuse souf-
1- frait des douleurs intolérables. Elle ne pouvait,

plus rien digérer, et sa faiblesse était si grande
._ que de remuer même les bras lui était impos-
,,. sible; enfin chacun attendait la fin de cette ago-
,_ nie, qui devait être bien près de son terme, lors- Argen
[ qu'au mois de mars dernier j'eus l'idée de lui con- ris e
'" seiller de prendre de la Révalescière du Barry. Effets

Depuis ce temps, elle se trouve mieux ; les forces jour,
ie reviennent, elle digère et ne souffre presque plus Porfcefi

CE CHASSLLBS, Comtesse de GOUROUE de
r- 'Six fdiï pius nourrissant m& la vianae, sans Pai

échauffer, elle économise 50 fo'is son prix en mé- Portefi
ieeins«. En boites : 1 -'4'kil.. 2 fr. 25; 1/2 kil. 4ïr.; suce
1. kil, 7 fr.; 6 kil., 32 fr.; 12 kil, 60 fr. — Les Avanc

" tïisauiU Je Hevalescùrt qu'on peut manger en toas Avauc
F f.smps se vendent, en boîtes do 4 et 7 francs. — La dans

Zevalescièrs checokM» rend appétit, digestion, eûm- Avanc
q meil, énergie et chairs fermes aux personnes et çais.
._ sax entants Isa plus faibles, et nourrit dS fois Avanc
j. iBieux^fuB la viande et «ue le 'chocolat" ordinaire çais

«ms échauffer. — En boîtes de 42 tasj.es, 2fr. 25; Avanc
de 576 tasses, 80 fr., ou environ î& c. IÎI tasse. — tiont

e f^nv-ii Bïfafré bon de Sïfôt'é; Avanc
!a SïépÔM 3. Lyon, Balîandrta et Sabourault. tions
â Turrel, épicier, 16, rue Neuve;. Dorvault, phar- les s

m&cw centrale. Pénssotid, épicier, 57 , rue Bour- Avanc
!S MU. Varvarande, épicier, ru<= deLyon, 60. Napoiy dit f

trèreB, place 'ie Lyon. vVrçnUpnx-Millon, rue de Avanc
!t Lyon, Î8. Oherblanc. Fayoib frères. Armaady dit f<

libissormet , pharmacies. J. Girard, Burbanâ. Avanc
•— Du B»R«Y et O, 26. alace Vendôme, Paris. 10 ji

nrr~m~rr?z-K=z=£*==z=====z^^ Rentes
e „ ». la rése

Les amis et connaissances ries familles MAR- R?n.tei

» TEL, DE LA CHAPELLE et HAFFNER, qui, par oubli, ]^\
0 n'auraient pas reçu de letl;o d-i faire part Ju jj-^i ',
n dé^'ès de I hamte

'. ','!.-:.';-;• IViarSen 'W%B'S'EfJ> I Dépeu:
, ..:.. : . . .* . . , .. ; Ban.

' so: ;* ï'i'i'w "e ci'osiirii-ei- u\ riTSSein, avis climme Avanc-
'' iu:{'- ifi'-", IUCM » assister à ses funérailles qui- eret

!S auront lieu lundi 5 mai .courant, à 5 heures D'f|
trois Cjuarts du sojf!

ir L'i dèdvoi partira du domicile du défunt,
n ch'îmiri dos Granges, 19 (près Saiut-Irénée), ctun.Ai

: pour se rendre à l'église Saint-Irénée, et, de Béîié'ùi
là, au cimetière de Loyasse. (art.

ie psfSSSÊSÊSS^BBSÊSBBSÈSSSSBÊS^SSBSBBBSSBSfSSBBSSSÊBB Réser
'" mobilii

j Dépêches à Matin. *d
1. f que.
le Réserv
le & Maî. —• 9 »•»*;.«?>-«»» «r«» B^&|ÏW. Billets

 (Bai

*- Paris, 4 mai. Billets

i. Par suite de l'interpellation adressée cursi
» à la séance de la commission de per- Compt
5 manence au sujet de l'interdiction du

 c
^!tej

* journal YAssemblée nationale, M. conipt
- le ministre de l'intérieur a immédia- curs

J- tement écrit au gouverneur de Pa- Dhide
1U ris, et dès le soir même, l'autorisation Arré"
la a été délivrée à Y Assemblée nationale Ea°"m
it de reprendre sa publication le 8 mai "pari
tt avec le même personnel et la même Réesc<
i- "nolitirniô âici

*• ; L'état de M. Rigault de Genouilly
 Ef

£
i- laisse peu d'espoir. Résen

Paris, a mai. souf

f Le Soir dit que M. Cazenove de
 biveH

Pradines, secrétaire de l'Assemblée, al-
Jt lant hier à la réception de l'Elysée, a
te demandé à M. Thiers de rassurer le
et parti conservateur en formant un cabi-
m net homogène et en s'appuyant sur MM. « iS

i_ Dufaure et de Goulard.
__ Le Soir ajoute qu'il paraît que M.

Thiers n'a pas fait un accueil empressé
ùï aux invitations de M. Cazenove, lequel ^°mf
es est revenu aujourd'hui dans la matinée ,

nca

a
" renouveler ses instances. ' „.,, ;

ie Le même journal dit que MM. Thiers p_rtej
,r- et Barthélémy Saint-Hiiâire ont reçu Compi
os hier M. Challemel-Lacour, venant plai- j Réser

e vélo- der en faveur du journal Y Egalité, de
3ritéset Marseille.
.ns.ens, ^ ^^

 a promis à M< challemel.de

faire examiner s'il n'y avait pas lieu u
oublie d'engager l'autorité militaire à rappor-

lu 5 au ter ia "décision prise à l'égard de cette

mrviè- feuille. f-
assage Rome, 4 mai. ta

otnpu, Le conseil des ministres s'est réuni .m
c

dans la matinée sous la présidence du di
, ... roi. av

e/i dé- Sa Majesté a déclaré qu'elle refusait
> s

o
or' c d'accepter les démissions et priait les tu

n ' ministres de se concerter entre eux. les
Aujourd'hui, autre conseil des minis- m<

., très qui décidera si on doit ou non main- d,i

tla 9° tenir les démissions. ^

rdit la Saint-Pétersbourg, 4 mai. lo*
ie

' La banque de l'empire décide de ré- pr'

rs j duire à5/o et 5 1/2 le taux de son es-
 pa

Bmbiée compte, et pour les prêts sur valeur de
à 6 1/2. sii

l'Ega- toi

, . - •» .— mi

ft'et P^
ctews

' SOCIÉTÉ LYONNAISE m
égarer DE D^POTS ET DE COMPTES COURANTS ET DE CRÉDIT |j[
tions;. INDUSTRIEL < __._

* la li- autorisée par décret du 8 juillet 1865. J

rt
9
 Situation au 30 avril 1873 qu

le ter- ACTIF ".''
uiaP" g 1 Espèc. encaisse. 920.656 18_ ,

» Pas" -g Espèces à la Ban- f 1.363.925 24 na
. „„ » que 443.269 00) ffi
du f Effets en recette 534.384 23 De
v.ent.e Portefeuille, et- >'OE

' ava,
!t

 fets français... 15.160.143 041 fou
ompte portefeuillè ( ef- 18.305.839 41 plé
nnbe- fet_ etrangers . 3.145.691 371 j
mants Qrfiros ^c, Bourse pour compte de m a
3esae tiers et reports 7.155 082 05 ,.

Avances sur garanties - 1 288.441 73 __?
. . Comptes-courant? : 6 297.464 23 sei l
,re ™ Comptes d'ordre 517.369 26 sur
urnal Prais

r
genp,.aux t873. 87.105 23 Cl (

r- . Actions, versement non appelé... 15.000.000 » rée
narge ________ (a;c
lotifie F. 50.M9.6ll 38 |>j rr

1873, PASSIF ï

Capital 20.000.000 » méi
Réserve statutaire. „ 1 .000 000 > arc

..Réserve spéciale/ 35.924 01 C
Comptes de dépôts à 3 % 23 .279 .060 98 _e ,

cieust Comptes-courants. . , 3 .335 .045 81 j r _^
'idres Comptes d'ordre. 453.917 48 m-'
,S Bons à échéance 1 .260 . 988 25 _ "';

Acceptations 25.000 » sei

, Réescompte du portefeuille au 31 me}
lom* décembre... 105.586 55 ïëd
9ean" Dividendes anciens, solde à payer. 17.441 » la p
ou'Ta Dividendes, solde 1872 300.000 » L
'iLÏ Profits et Pertes 1873 736.847 27 que

$2Z F. 50.549.611 38 1. '
aites, -_-_-___—__ .

ms.i- gffets eri cireulatien avec l'endossement de la f le'
tou

*' Société ...F. 17.174.861 18 es
- n*- taie
lesse, CERTIFIÉ SINCÈRE ET CONFORME AUX LIVRES : L

«_.•' Le président, L'administrateur délégué. HÏté

Ures, A. MONTE3SUY. F. ROBERT. S__"
c de "tei
etc. _ cet i

"™ **" * non

sn&)
' SITUATION à la

l'an- BB LA dépi

HÉM BANQUE DE FRANCE «Jg
i0ni." ET DE SES SUCCURSALES port
ivait v •'-
ande fe jeudi {<* mai 1873, au matin. £f"
ipos- ;jldi

ago- *GT1P lho.
lors- Argent monnayé et lingots à Pa- note
con- ris et dans les succursales. . . - 811.844.458 87
Wry. Effets échus hier, à recevoir ce
)rcès jour . 4.139.171 47 '"—
plus Portefeuille j Commerce 401 .425.988 04
iDB de { Bons de la ville . . 10.125.000 «
sans Paris f Bons du Trésor . . 1.228.062.500 »
mé- Portefeuille des | Effets sur place 438.944.100 »
i "ïr. ; succursales \ — prorogés. » »
Les Avances sur lingots et monnaies 27.787.400 »

ternis Avauces sur lingots et monnaies Tj
- La. dans les succursales 3.174.000 » jf [,
Spm- Avances sur effets publics fran- iji'..
es et çais 28.662.300 » ' .'

fois Avances sur effets publics fran- 
îairé çais dans les succursales : . ., 15.940.150 •> ï]®^
. 25; Avances sur actions et obliga- très
». — tions de chemins de fer . . . . 20.451.700 » Etat

Avances sur actions et obliga- Cl'OV
ault. tions de chemins de fer dans jigjg
bar- les succursales . 16.460.800 » res (
'©ur- Avances sur obligations du Gré- fan .
;]»oiy dit foncier ':,-.. 4.771.600 > \dJ'\
e de Avances sur obligations du Cré- ( £**'
ady dit foncier dansTles succursales 629.500 » Lt
and. Avances à l'Etat (convention du Que
i. 10 juin 1857) 60.000.000 i\ de l

-=-= Rentes rie ( Loi <1u 17 ,nai 48"34.(«) 10.000.000 % sailt

\ temen taies. . . .(b) 2.980.750 14 tnnf
Rentes disponibles . 66.460.568' 81 '';"

r, v Rentes immobilisées floi du 9 f ,1
.?;" juinl857Kycompris9.125.000 ,!'a !'

,D;1' de la réserve ' fcMOO.OOO.OOÙ » Ma ''
aU j Fiùi.f.1 'M'r.iobilier de la Banque. .(d) 4.000.000 » Les

j Immeunles ues saccursales. . . . 3.794.047 » suri
| Dépenses.d'administration de la  da.m

"Bapoui? H;, .lof- succursales . . 2.664.533 76 s_ u j
fiTfrn AvHuo-i à la ville de Paris (dé-
qui- c-ret du H février 1871) . . . . 3.900.000 » {p

ores Divers . 99.939.863 42 „,

3.426.168.440 51 %ZTrunt. iePr
ioY PASSIf g,
lee

;> Capital (le la Banque 182.500.000 » fent
Î «e Bénéiices en addition au capital ]-.„.,.

(art. 8, loi du 9 juin 1857). . . 7.653.708 18 ,__ l
/Loi du 17 mai 1834. (a) 10.000.000 » !?s C

?^9? Réserves J Ex-banques d'épar- ^ an

mobilières J tementales. . . .(b) 2.980.750 14 &'&''
\Loi du 9 juin 1857.(c) 9.125.000 » grai

Réserve immobilière de la Ban- , '
que (d) 4.000.000 » na Y

Réserve spéciale " 24.364.209 97 ame

Billets au porteur en circulation L<
(Banque ei succursales). . . . 2.815.548.635 » Yok<

Biilets à ordre et récépissés paya- mil)
blés à Paris et dans les suc- 185Î

isee cursalas 9.581.226 44 an.i
)er- Compte courant du Trésor cré- o r
du dlteur 137.023.649 58 _f„;
,r Comptes courants de Paris . . . 139.063.294 27 slAU

i
u

* Comptes courants dans les suc- alllr
aia- cursales 26.960.019 » ri t i n
Pa- Dividendes à payer 1.716.990 » tern
'i.")n Arrérages de valears transférées de U
"mlp «, ou déP°sées 5.243.960 20 fiais
"' . Escompte et intérêts divers à pw
mai Pans et dans les succursales. . 25.411.566 01 A, .a
3me Réescompte- du dernier semestre ^ud

â Paris et dans les succursales 4.951.584 75 ter '!<

îillv Krtots au C0Mptant non disponi- Y-uuv blés .10.582.437 13 meil
Réserve pour effets prorogés en  péei

souffrance 8.720.862 22 emi

de
 1)lvers

 710.547 62 U

, al- , 3 426.168.440 51 port
Ô a Certifié conforme aux écritures: s'y*
„ ' ip £« gouverneur de ta banqm de France, figu
Lv_ ROULAND. Aile

— E'ir
^ÎM. Bilan bebdpmailaire «le la banque __

d'Asiffieterre. ]a t)
M. Londres, 1er mai. lan _

essé AUUMËNTATION a m
ÏUel Comptes du trésor 306.650 liv. st. me
foèè Encaisso métallique 54.548 - du (

DIMINUTION " • no r
_e»g ^illet? e" circulation 770.300 - et I
ici a Portefeuille 9<S0 366 ._ g
.eçu Comptes particuliers 14C4 560 — de d
)lai-| ReserTedes billets. 164.165 - laia.
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 REVUE SCIENTIFIQUE I
ael de - son
î lieu LA PALEOETHNOLOGIE 01.1 ÉTUDE DES TEMPS ANTE- SOi(
pp0r_ HISTORIQUES. trit

cette C'est un des caractères de notre temps, que c

chaque peuple veut connaître son histoire. On ^ „-.
nai. fait appel à tous les souvenirs humains. Chaque J_u '
,. • document est fouillé, les anciens auteurs, les l*£
îeuni -rnanusciits particuliers, les archives, les ira- m|'
ce ûu ditions populaires, sont recueillis et compulsés Pj^

avec soin. J^ '
{usait Mais il est une limite aux travaux de l'his- l"?
it les toriefi, limite irrégulièrement éloignée pour JJ' 1-'
t. les divers pays. Plus on recule dans le temps, r°
îinis- moins nombreuses sont les données de la tra- '

J

nain- dition. Si bien que ces àg<*s finissent par être "?*
dans une pénombre qui s'épaissit au fur et à iN<Jii
mesure qu'ils s'éloignent de nous. L'archéo- , y

ti. logue se joint alors à l'historien, et sou rôle "' dl
, . prend bientôt Ja place principale. ^ .,
•° ie " A ces temps nébuleux ne s'arrête cependant ^ ''
1 es~ pas le passé de l'homme : mie longue phase ''''j;
aleur de son existence a précédé celle-là, et elle est "Vr;

si éloignée de nous, que ia géologie doit à son ™*|
tour intervenir. Le rôle de l'historien est ter- ia i;
 miné ; l'archéologue ne peut plus s'appuyer *
pour nos régions sur les lumières vagmes et f10.11

_, incomplètes que lui a léguées la tradition. Ce lf\ J

CJ sera dans les phénomènes physiques et biolo- _r,P
. giques qu'il retrouvera* ses repères pour réta- a ™

CRÉDIT g|jj. la success jo0 _es populations dans la con- /*
trée. • mill

i
5. Le passé d'une nation a donc eu trois phases ' e"!

qui sefondentinsensiblementsur leurslimites, b<

une phase préhistorique, une phase de transi- r'en !
tion, une phase histoiique. ?e,

_. „, Nous ne possédons l'histoire suivie de notre ***,
pays qu'à partir de l'époque carlovingienne. se '"

184 23 De l'invasion de Césarà celle-ci, l'histoire nous m™
renseigné d'une façon fort insuffisante. Les Petr

fouiles archéologiques sout appelées à y SHP- ,mm

139 41 pléer. tenJI
Mais les temps antérieurs à l'invasion ro- Ui

9 .. maiiie sout du domaine de l'inconnu. A peine mtçC!

'fr L? les historiens nous donnent-ils quelques ren- ~*

fi4 23 seignements de plus en plus vagues et confus yom

69 26 sur lesépoques les plus voisines de leur temps, C0l?r

05 23 et encore ces renseignements concernent-ils &.
00 » réellement 'a Gaule? Quoi qu'il en soif, ils se vin^
——- taisent complètement sur la majeure partie de Partl

8
 l'immense période antéhistoriqùe. î?onr

Pour déchirer ce voile, il a fallu recourir aux ^f1®
oo » méthodes combinées des géologues et des a6tô

00 '» archéologues. l. m.(

24 01 On a reconnu dans nos contrées que l'homme ' nvlf

60 98 _g connut le fer qu'à une époque relativement dlen.'
fi il très-rapprochée, mais cependant antérieure à \,)1 n

H o? l'histoire ; qu'avant de connaîire le fer, il ne se recf ]

QQ ~B servaitque du bronze; mais que plus ancienne- cara<

ment encore, il ignorait entièrement l'art de !jeau

86 55 réduire les métaux. La pierre, principalement îj a

41 » la pierre à fu.*if, lui fournissait ses outils. ' ^lu*
[)0 » Les périodes préhistoriques pendant U'S- rtrt \
i7 27 quelles l'homme employa le bronze seul, puis avec

le fer, ont été appelées âge du bronze et âge conS!

_____* du fer.Oa a désigné sous le nom d'âge de la son I
ie la P*erre 'a Période plus reculée pendant laquelle La

5j 18 les ustensiles usuels étaient, à l'exclusion to- usu j']

taie des métaux, fabriqués surtout en pierre. Par^(

s : L'âge de la pierre a été le début de l'huma- en E'
légué, nitô dans l'Europe occidentale. L^s recherches rneD|

aussi, minutieuses que nombreuses, dissémi- voul,J

nées sur cette vaste étendue, sont unanimes à et s '
cet égard, et ont fourni des preuves dont le S0,1S

nombre et la qualité ne laissent rien à désirer. fXai

Avec non moins d'unanimité, elles assignent !ait F
à la môme période une durée qui sans cloute ^ou !'s

dépasse de beaucoup la durée delà période ®k*j?
ET s'élendant chez nous depuis l'apparition du 'e Mn

métal jusqu'à nos jours. Il était donc bien im- de sa
portaa t de chercher à reconstruire un âge Prl,lC

perdu pour l'histoire, qui joint à l'intérêt de du ni
marquer en Europe le premier passé de aP.Pe '
l'homme celui d'en occuper une portion si C1'lse i
notable. E.C. Smtë

>8 87 (A suivre.J des p
recoc,t _7 _ *». _»_

 fi
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,ô l LE JAPON les p..

Un ancien ambassadeur d'Autriche à Paris, P l'i
10 » M. le baron de Hubner, vient de publiera là raig '

0 " librairie Hachette, sous ce titre : Promenade fortei
autour du monde, deux beaux volumes de | ur, ''

,y , notes de voyage qui peignent sous un jour "au!€

très-vif l'étal actuel, politique et social des actfs
!0 » Etats-Unis, du Japon et.de la Chine. Nous lakle,<

croyons devoir leur emprunter quelques ren- P0lir

seignements utiles sur les deux grands empi- Pu 5'e i
'
fl

 * res de l'extrême Orient, à commencer par le Q1", s

|fl Japon, dont les réformes radicales préoccupent alors

également le commerce et la diplomatie. 'eui' i

i0 » Le Japon a déjà été souvent décrit, et près- J_J£t '•
que toujours avec admiration et sympathie. M. ' e,,rs

i0 » de Hubner, lui aussi, trace uu tableau sédui- et 'es
'G » saut de la beauté pittoresque du pays, du ca- ànou

ractère aimable et de la politesse de ses habi- La flîl
!®. ' \ tants, et du bien-être général qui résulte de la L^ g

simplicité de ses mœurs etde son organisation faille!
traditionnelle semi-patriarcale, semi-féodale. J*?."*

iû t Mais l'intérieur du pays est encore inconnu, initti
i0 » Les Européens n'ont été admis jusqu'ici que Plés' (

7 » sur certains points désignés par les traités et ia 'Ml
dans un rayon limité autour de chaque point. . La

3 76 Seulement, il est probable qu'au renouvelle- tions
„ ment deees traités, qui doit avoir lieu en 1873, llO? c
3 ,1 l'Europe obtiendra des conditions plus larges, qui Ci
-—-, C'est, du moins, le but que poursuivent ses „ Leî
L_l représentants à Yédo. iexei

En attendant, les traités en vigueur, qui da- ou m
0 » tent de 1858, ont assuré aux étrangers la li- pessé
0 , B berté de résider et de faire le commerce dans c,'s i *
1
 l

* les cinq ports de Yokohama, Hiogo (Khobe), dan^
Nangasaki,Niigota é't Hakodaté,et dans les trois Le

0 14 giandes villes Fu, Yédo et Osaka. C'était un d'une
0 » grand progrès sur le premier traité signé en patrie

1854, à la demande du eommodore Perry, qui pales

6 B n'avait ouvert que deux porls au commerce tutioi

9 97 américain. tiontl ,
Le plus important des cinq porls des traités, reuse

5 » Yokohama,aujourd'hui relié â Yédo par un che- antér:
min de fer, ne date que de la convention de a réal
1858. C'est une création des négociants anglais les te

0 u arrivés au Japon pour en profiter. aux d

9 5g Son emplacement avait été choisi parce qu'il héréd
l{ 27 était plus w:cessible aux bâtiments que tout remp

anire point du golfe de Yédo. Les services ma- a fore
9 » rilimes y ont fixé leurs établissements. C'est le ge les
iQ » terminus des deux grandes lignes qui partent ceqn

de Marseille etde Liverpool et, la station japo- prunl
0 20 fiaise de celle es San Francisco à Hongkong. n _

C'est aussi la résidence des représentants dans10 Ul
 étrangers, à l'exception du ministre d'Angle- ment

14 75 terre, qui demeure à Yédo. rniuis
Yokohama est devena ainsi très-rapide- les c

!7 13 ment une ville considérable, moitié euro- chôsl
péenne et moitié indigène, et l'un des grands tiativ

>2 22 emporiums de l'Asie centrale. était,
[1 6'2 Une statistique dressée par Sir Harry Paiks noble
L0 51 portait à 1,586 le nombre des étrangers qui aux!

s'y étaient établis en 1871. Dans ce nombre desc
ame, figuraient 782 Anglais, 22Û Américains, 164 tous

Allemands, 158 Français, 87 Hollandais et 166 verni
Européens d'autres pays. Un

«e Les Anglais représentent donc la moitié de celle
la population européenne fixée au Japon. Leur du M
langue est la langue courante des affaires ; elle blant
a même été adoptée par le gouvernement com- Le

•. st. me langue savante, et la plus grande partie toïsrr
- du commerce est entre leurs mains. Le Japon popu

no reçoit que des marchandises de Manchester chim
et Birmingham. l*écîa

Ils avaient importé, en 1870. pour 7 millions sés*E
- . de dollars de cotonnade et pour 2 millions de r.iass

Uiaages. Les principale? banques leur appar- -kado

"tiennent. La plupart même des maisons alle-
mandes travaillent avec leurs capitaux. II?
sont surtout les maîtres de l'exportation de la

\NTE- soie, et les gros fabricants de Lyon sont iBurs
tributaires.

qup Cependant cette suprématie commesce â
_ H

0Q être ébranlée par la concurrence des Chinois,
la'que qui de temps immémorial font le cabotage de

g jes' la mer Jaune et qui tendent» accaparer ie com-
j'n.a. merce de détail. A Yokohama commeàFran-
ulsôs c' sco et en Australie, les Chinois pénètrent

partout. Ils sont préférés aux indigènes com-
l'his- me domestiques et comme employés. Ils sont
pour PreS(Iue! les sen 's passagers des beaux vapeurs
iL s de la Paci/ic-Steam-Ship-Company qui en

, .L' tretiennent un service régulier entre Yokoha-
._(.[._ ma et Shanghaï, en touchant à Hiego et
. „, à Nangasaki.
,i1(i0. Tandis que le total des importations de mar-
' ..Ail chandises européennes et américaines n'a été

* en 1870 que d'un peu plus de 13 millions de

îant dollars, on a importé de la Chine pour 18 mil-
a" lions de denrées; et c'est à des maisons chi-

.:,, noises que sont consignéesles trois quarts des
son marchandises transportées par les steamers de
,„.. la compagnie du Pacifique.
..vér Yédo, la capitale du Japon et la résidence
JZ actuelle du mikado, après avoir été celle du
, n» taïcoun, est connue par de nombreuses des-
i'olQ_ criptions, quoiqu'elle ne soit ouverte aux

ré,a étrangers que depuis quatre ans.

r , n Sa population, estimée ordinairement à deux
millions d'âmes, n'a été constatée par aucun

ases recensement.
jt'es Son port principal, le Niphon-Bassi, est le
tnsï- centre géographique de l'empire et le point

de départ des distances légales. Yédo n'est pas .

[0tj.e fermé, comme Pékin. Le quartier impérial est

nne seul entouré de hautes murailles. La villeelle-
noiis m6me se confond avec la campagne qui la pé-
Les nètre de partout. Sa physionomie est celle d'un

SWp. immense parc semé de maisons, de palais etde
temples.

r0_ Onévalue le terrain qu'elle occupe à 85 kilo-

eine mètres.carrés.
ren- Le mikado actuel était mineur lors de la ré-
nfus volntion de 1868, qui, en renversant le taï-

nps coun, a rétabli 1 ancienne autorité de sa di-
t-iis gnité. C'est aujourd'hui un jeune homme de

5 se vmg.t ans (W paraît en avoir trente. Son nom

e _e particulier est Mutsuhito, nom qu'on ne lui
donne jamais et que le public ne connaît pas.

anx Une des réformes les plus hardies de son règne
_es aété celle de son costume et de son propre cé-

rémonial. Ses prédécesseurs restaient toujours
irne invisibles et ne donnaient même leurs au-

içi ,l dienees solennelles que le visage- caché par

r0 a un rideau. Le jeune Mutsuhito, à qui l'histoire

ese reconnaîtra du moins une rare décision de'

1Jie. caractère, a commencé par supprimer le ri-
_e deaù qui voilait les traits du fils des Dieux, et

]Pni il a fini par se montrer en public, habillé à
^européenne, et par se promener dans les rues

l^g. de Yédo en calèche découverte, rompant ainsi
jujg avec la tradition asiatique vingt fois séculaire
ûqe considérée jusques-là comme la condition de

eta son prestige.

e lie La Révolution qui a restauré son pouvoir
[0. usurpé par les Taïcoun s, ou plus exactement

re par les Shogons, n'a jamais été bien comprise
nà-. on Europe. M. de Hubner l'explique simple-

:nes ment par la rivalité des grands Daïmios qui

rajl voulaient s'affranchir de l'autorité du Shogunàt

3S à et s'emparer eux-mêmes du -gouvernement
f je sous le nom du Mikado. Ce dernier, issu d'une

rer# dynastie éminemment nationale qui ne comp-
,en i lait pas moins de 2530 ans de durée, avait tou-
mte Jours &tè regardé comme le maître suprême,

otje et depuis le ixc siècle il résfdait à Kiyolo, —

(]a le Miako de nos cartes européennes,— entouré
ipj. de sa noblesse de cour. Mais il avait dans le

aP.ft principe, délégué le commandement militaire

; _e du nord et du sud, àfleux généraux en chef,
' de appelés Shoguns. L'un deux, profitant d'une
! si crise, parvint au xu" siècle, à rendre celte di-

gnité héréditaire dans sa famille et à s'emparer
des plus riches provinces de l'empire, tout en
reconnaissant la suprématie de l'empereur.

*™~ C'est cette usurpation qui a duré sept siècles,
et avec laquelle ont été signés tous les traités
qui ouvrent aujourd'hui le Japon, parce que
c'était sur le territoire Shogunal que se trou-
vaient les villes de Yédo et de Nangasaki et
les ports réclamés par le commerce étranger.

ri s Or, ce sont ces traités eux-mêmes qui ont
, j_ mis en question l'autorité des Shoguns, déjà

ac(6 fortement ébranlée par des abus intérieurs

(](» sur. lesquels nous n'avons pas de lumières. La

0Ur haute noblesse de Kiyolo prétendait que ces
_es actes souverains avaient besoin, pour être va-

0uS labiés, de la ratification du Mikado. Le Shogun,

enl pour défendre son œuvre, crut devoir s'ap-
,pi_- puyer sur les Européens. Les grands Daïmios,

r |e qui s'entendaient avec la cour, réclamèrent

eri t alors l'expulsion des étrangers. Mais, comme
leur adversaire armait à la hâte, en emprun-

eg_ tant aux étrangers leurs fusils à culasse et
jj . leurs bâtiments de guerre, ils en firent autant,
ujj et les deux partis se trouvèrent ainsi amenés

ca_ à nouer des relations amicales avec l'Europe.
|_.j- La mort du Shogun précipita le dénouement,
eia Les grands Daïmios gagnèrent plusieurs ba-
jon (ailles sur son successeur qui abdiqua, et le
jje, jeune Mikado, reconnu par tout le Japon,
nu " quitta Kiyoto pour s'installer à Yédo, où il
:jue' préside depuis quatre ans aux transformations
5 et inattendues que son règne a inaugurées,
int. La plus extraordinaire de ces transforma-
le .' tions est la destruction même de Porganisa-
73 tion des Daïmois et de la milice à deux sabres

•es ' qui constituait leur force armée.

ses Les principaux «l'entr'eux avaient donné
l'exemple; les autres se soumirent avec plus

fla_ ou moins de grâce ; mais la caste militainylé-
jj. possédée de ses attributions et de ses ressour-

sfns ces, est encore, aux yeux de M. deHubner,un
^V danger pour l'avenir.

'ois Le Japon a donc passé , presque subitement,
un d'une féodalité traditionnelle, chevaleresque
en patriarcale, fortifiée par des libertés munici-

qui pales plus entières qu'en Europe, à la consti-
rce tution d'un Elat centralisé, dont tous les fonc-

tionnaires relèvent du Mikado et qui malheu-
rs, reusemenl coûtent plus cher que le régime
he- antérieur. Un seul décret du mois d'août 1871
de a réalisé ce changement à vue, en assimilant

lais les territoires de tous les vassaux de l'empire
auxdomalnesimpériaux. Tous les gouverneurs

u il héréditaires ont été renvoyés le même jour„ et
ont remplacés par des créatures du Mikado', ce qui
na- a forcé le gouvernement de prendre à sa cher-
t le ge les obligations pécuniaires des Daïmios, et
ent ce qui le forcera d'entrer dans la voie des em-
po- prunts, si fatale aux Etals européens.
ug. Il .y a maintenant 72 préfectures, dont 68
uts dans la grande île de Niphon. Le gouverne-
île- ment lui même a été composé d'un premier

ministre et de quatre conseillers choisis dans
de- les clans des puissants princes de Satsnma,
io- Chôshiu, Hizen et Tosa, qui avaient pris l'mi-
nds tiative de la révolution. Le premier ministre

était, en 1871 Iwakura Tomim, de l'ancienne
iks noblesse de Kiyoto, envoyé depuis en mission
nui aux Etats-Unis et en Europe. Il était assisté
bre des conseillers San jo, Saigo, Okuroa et Itagaki.

CH tous délégués des grands Daïmios, et qui gou- .
lob veinent aujourd'hui le Japon.

Une seconde réforme, aussi hardie que
de celle-là, semble indiquer que ces conseillers

eu r du Mikado soat des philosophes assez ressem-
elle blants a ceux qui ont préparé notre 89.
>m- Le Japon possédait deux cultes, le shin-
rtië toïsrne et le bouddhisme, l'un officiel, l'autre
pon populaire. Le bouddhisme, était venu de la—
ster Chine, vers le milieu du VI0 siècle, et grâce à

l'éclat de ses cérémonies et anx ornements de
ons ses Bonzes, il avait complètement gagné les
Î de niasses, taadis que l'ancienne religion du Mi-
jar- -kado, simple doctrine morale comme celle de
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Confucius, restait le culte des lettrés. Il sem-
blait dangereux de toucher à des croyances
devenues nationales, qui nourrissaient 400
mille Bonzes, et qui avaient élevé 3,000 tem-
ples dans la seule ville de Kiyoto. C'est ce-
pendant ce que le nouveau gouvernement n'a
pas hésité à faire. Il a commencé par mettre
la main sur les bâtiments religieux dont il
avait besoin et par supprimer les rations de
riz et les autres subventions accordées aux
Bonzes. Il a aboli, d'un autre côté, tout ce qui
regardait le culte officiel du shintoïsme, sans
en excepter les cérémonies publiques desti-
nées à honorer les ancêtres du Mikado. Les
prêtres ent été autorisés à se marier, à man-
der de la viande et à quitter les vêtements sa-
cerdotaux.

Les biens-fonds de tous les clergés ont été,
ping tard, confisqués au profit de l'Etat. Plu-
sieurs temples boudhiques ont été détruits ;
on n'a pas même respecté le célèbre sanctuaire
de Kamakura, fondé au XIP siècle par le sho-
gun Yoritoma; et M. de Hubner attribue au
gouvernement l'intention d'établir une reli-
gion toute morale qui remplacerait les supers-
titions et les cérémonies du boudhismc.

Les autres réformes, plus intéressantes poul-
ies Européens, sont l'abolition des formali-
tés, souvent humiliantes, auxquelles ils étaient

j soumis vis-à-vis du Mikado et de ses minis-
tres, la suppression même du costume de cour
pour les Japonais et celle des deux sabres de
la caste militaire. Une dépêche récente nous a
appris que les anciens décrets contre l'exercice
de la religion chrétienne avaient été rappor-
tés. Plusieurs mesures antérieures avaient ef-
facé toute distinction entre les différentes
classes de la population, relevé les parias de
leur incapacité civile et proclamé la liberté des
mariages entre les nobles et le peuple.

Quant à ses progrès matériels, le Japon est^
doté d'une ligne télégraphique de Nangazaki
à Yedo et d'un chemin de fer dont le premier
tronçon a été inauguré par le Mikado le 12
juin de l'année dernière. Vers la fin du même
mois, l'empereur visitait les côtes occidentales
avec une flotte composée de neuf vaisseaux de
guerre.

On sait qu'un très grand nombre d'Euro-
péens ont été engagés par son gouvernement
en qualité d'ingénieurs, de professeurs, de
légistes, d'architectes et d'instructeurs mili-
taires. Les Etats-Unis lui ont fourni plus de
cent instituteurs. Un Français a été chargé de
la refonte de la législation japonaise sur les
bases de la nôtre. Des livres anglais, alle-
mands et français, destinés à propager les
connaissances utiles, ont été traduits par ses

ordres. On a fondé sept écoles normales et
bâti une école des monnaies â Osaka. Une ex-
position industrielle a eu lieu à Kiyoto en
1872. Plusieurs phares ont été élevés sur les
côtes. Des améliorations notables ont même
été introduites dans le régime des prisons.

Le prince de Tosa, l'un des quatre grands
Daïmios, possède plusieurs grands bateaux à
vapeur dont les capitaines et les mécaniciens
sont indigènes. Trois même de ces sleamers
font le commerce entre Yokohama et. les pe-
tits ports de la mer intérieure: et comme
leurs tarifs sont inférieurs à ceux de la com-
pagnie américaine, ils sont toujours surchar-
gés de voyageurs et de marchandises.

On comprend qu'une révoiation aussi radi-
cale soit encouragée par les résidants et les
négociants étrangers à qui elle semble ouvrir
des perspectives indéfinies. La confiance
qu'elle inspire n'est pas cependant sans mé-
lange d'inquiétudes. Le Japon, habitué à la
vie simple des peuples primitifs et aux taxes
modérées de l'administration des Daïmos, ne
parait pas pouvoir supporter les charges d"un
régime essentiellement dispendieux.

Son commerce est lui-même limité par sa
production. Il n'avait exporté en 1870 que
pour 15 millions de dollars, tandis qu'il en
avait importé pour 31 millions, dont 18 mil-

lions de denrées alimentaires fournies par la
Chine. Le thé japonais n'est pas goûté en Eu-
rope. Son exportation, exclusivement destinée
à la consommation américaine, ne s'élève qu'à
4 millions de dollars. La soie, qui avait d'a-
bord donné tant d'espérances, n'est montée
qu'à 5,200,000 dollars, et la détérioration de la
qualité, produite par l'accaparement des Grai-
neurs italiens, ne permet pas de compter sur
une augmentation dece trafic. Les œufs d'Odju
et de Sinju, qui étaient recherchés par tous les
autres producteurs de l'empire, ont atteint des
prix si élevés qu'on se contente des œufs in-
férieurs de chaque localité, et que la valeur de
l'ensemble de la production a baissé. Le Japon
est donc obligé de payer son excès d'importa-
tion avec des espèces. Aussi les monnaies d'or
et d'argent ont-elles disparu, et tous les
échanges se font-ils avec du papier-monnaie à
titre variable. Il y a loin de cette situation aux
fortunes rapides rêvées dans le principe par le
commerce étranger. L'avenir dira si en en-
trant avec tant de résolution dans l'imitation
des procédés et des constitutions de l'Europe,
le Japon n'a pas compromis son bien-être in-
térieur et la sécurité même de nos intérêts.
C'est, l'opinion de M. le baron de Hubner qui
blâme surtout la précipitation avec laquelle on
ag bravé les ressentiments des trois éléments

les plus nombreux de la population, les
bonzes, les paysans et les hommes à deux
°Iaives. (Economiste français.)

CONDITIONS PUBLIQUES iES S9HES
VALENCE, 2 et 3 mai.

1 Organsins 115 »
» Trames • » »
2 Grèges 177 s
» Ballots' pesés » »

~r Total 292 •

Opérations de décreusage » »
Dernier numéro placé 3 »
Total du i" au 3 , 392 »

AUÏSS»**, 3 mai.

10 Organsins..... ....- 8il »
4 Trames 314 »
2 Grèges. . , . . . . 117 »
» Ballots pesés ...-., .,.. » »

le" Total 1273 •
Opérations de décrensage 12 »
Dernier numéro plaeé ........ 44 *
Total du l** au 3............ 3599 h
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Etude de Me BEAUJOLIN, huis-
sier à Lyon, rue Saint-^Pierre
numéro 41.

MIE JUDE0IÂ3BË
Le lundi cinq mai mil huil

cent soixante-treize, à dix heures
du matin, sur la place Saint-Mi-
chel, à Lyon, il sera procédé à la
vent® aux enchères et au comp-
tant d'un riche mobilier saisi,
consistant notamment en : buffet
de sali® à manger bois noyer,
console bois doré sculpté, glaces,
fauteuils, chaises, tables ébène,
pendules, candélabres, chande-
liers, lampes à suspension, bureau
en palissandre, porcelaines de
Chine, grands rideaux, toiles pein-
tes et ustensiles de cuisine, vais-
selle, etc., etc. 656

C___B_PAGI«-
sur les bords de la Saône, quai de

Caluiré, 42 au Vernay.

Le propriétaire peut disposer
d'.un appartement do 6 ou 8 piè-
ces meublées ou non , avec Ja
jouissance d'un joli clos, salle de
billard, écurie et remise.

S'y adresser, ou rue de l'Hôtel-
de-Ville, 56, à M. Després. 640

iÉPORÂTIF OU SANG
Le sirop concentré de SaBse-

pareille «IttJET guérit toutes
les maladie» contagieuse*,
Dartres, Syphilis, Ulcères, Go-
norrhées, Boutons, Rougeurs,
Démangeaisons, Douleurs,Goutte,
Rhumatismes, toutes les âcretés
des humeurs, Vices du sang, etc.
Ge médicament agit en toute sai-
son et dispense des tisanes.

A Lyon, à la pharmacie <|uei.
' rue de la Préfecture, 5. 111

A LOUEE
une gérance d'un très-bon bureau
de tabac, dans le centre delà ville.
S'adresser chez M. Sautel, quai
Saint- Vincent, 28. 605

' COIfAll GÉNÉRALE TRANSATLANTIQUE
4, rue de la Paix, 4

1° — Déport de Saint-A'azaire, le 7 de chaque mois
pour Fort-de-France, la Guayra, Savanilla, Colon, Saint-Pierre
Basse-Terre, Point-à-Pitre, Sainte-Lucie, Saint-Vincent, la Gre
nade, la Trinidad, Demerari, Surinam, Gayeune.

Correspondances à l'Isthme de Panama pour l'Equateur, le Pérou
le Chili, l'Amérique centrale, la Californie.

2o_ Départ de Sai-tt-Aazaire. le 3© de chaque mois
pour Santander, Saint-Thomas, la Havane et la Vera-Gruz, Basse.
Terre, Pointe-à-Pitre, Saint-Pierre, Fort-de-France, Porto-Rico, 1<
Cap-Haïtien, Santiago de Cuba, la Jamaïque, Colon, le Sud pacifique
l'Amérique centrale et le Nord pacifique,

3° — Départs du Havre et de Brest pour ftew-Yorlc, aua
dates suivautes :

Du Havre, 9, 23 mai ; 5, 19 juin, etc.
De Brest, 10, 24 mai; 7, 21 juin. '
S'adresser pour les renseignements :
A Paris, aux bureaux spéciaux de la Compagnie, 12, boulevard

des Capucines, bureau des Passages, et 108, rue du Faubourg-Saint-
Dcnis, bureau du Fret ;
. A Saint-IVaxaire, à M. BOURBEAU, agent ;

_ts Havre, à MM. WILLIAM ISELIN et C" ;
A Brest, à M. ED. LE POMELLEG.
A i.yon, à M. CAUSSE, aux Messageries nationales, 7, place des

Terreaux. 4919

d© I^yon en 1873

CARTES D'ABONNEMENT
L'administration dé l'Exposition vient de fixer de la manière

suivante le prix des cartes d'abonnement :

Entrée permanente, pour une personne. 30 fr.
Carte de famille, par personne 25
Carte mensuelle (entrée permanente pendant 1 mois). -15

TOURNIQUETS
Le prix d'entrée aux tourniquets reste fixé à i. franc par per-

senne jusqu'à l'heure de la fermeture des galeries.
- Le soir, après la fermeture des galeries, le prix d'entrée dans

le Parc est réduit de 50 c. à %& c.

AVIS imii*€>MrFiiLM_r
Les persoanes qui désirent se proeurer des cartes d'abonnement

peuvent en taire la demande dans les bureaux de l'administration, 3,
cours Moraad. , 613

BOURSE DE PARIS — Samedi 3 Mai (de midi à 3 h. 1/2;. .

RENTES ET ACTIONS Précéd. Dernier] o*>IT(_TIONB Précéd Dernier
kv eosïj>ï_sT ET x rsms clôture coure |

 UiJ
 clôture cour»

3 0/0.. . ........ t . >....... ept 54 60 54 50) Trésor, r. 500 int. 20 fr. j, janvier. 430 . . 431 25
jouissance janvier ....... 31 54 90 54 50! Boine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 210 . " 208 50

S Q/OEmpr.j. août ept 86 70 86 40] VilledeParisl855-60r.500j.sept. 385.. 3«7 50
jouiss. nov... 31 87 10 86 70 V.deParis 1865 r. 500,325 f.ï. août. 435.. 435..

£ 0/0 EBipr. 1872, 14 f. 50 p. cpt 89 20 88 90 V. de Paris 1869 r, 400 j. janv. 278.. 276..
D Jouiss. 16 août.......... 31 §9 55 89 10 V. de Paris 1871 3r0r. 400 i. janv. 245.. 247 50
4/12 0/0 i. 22 sept. .,.....,. ept 77 30 78 50 Ville de Bordeaux, int. 3 fr nov. 81 .50 82 . .
Banque de France,., -. ept 4210 .. 4206 .. Ville de Lille 18C0 — avril. 88 '50 83 50
Comptoir d'escompte, ...... . cpt o5a .. 555 .. id-, id., 1868 — janv 36 50

500 f. j, février.,,,..... 31 557 50 Ville de Roubaix 35 50 ....
Crédit agricole ......... cpt 470 .. 480 .. V. de Bruxelles 1862, int. 3 f. mars .... ....

' Crédit foncier ,,....., cpt 780 .. 775 .. V. de Bruxelles 1868, id. janv .....
500 fr, — 250 fe. p 31 775.. 775.. Foncières 4 0/0 j. novem. 450.. 450..

Société générale alg ...cpt 480.. 480 . id. id. 10» id. 88.. '88..
Gréa, indust. 500 'h,. — 125 fr; 31 id.' id. 1863..... id. 427 50 430..
Crédit mobilier > ept 415 . 415 .. id. 3 0/0 id. 417 .. 415 ..

500 fr. j. 31 413 75 41125 id. 10».. ......... id. 79.. 80..
Société do Dépôts. J. nov... ept 555 .. 555 .. Communales... mai 340 .. 340 ..
Soeiéïê générale. ...,....,,, ept 558 75 480 . • id. 5» id. 71

5Q0îr. — 250fr. p...... 31 555- Alger. 6 0/0 r. à 150 f. j. août. 102.. 102..
Crédit lyonnais.... cpt ..... Id. 5 0/0...,. ....... juin 415 ..

500 f. — 250f.p.J.janv. 31 703 75 705.. Foncier colonial 5 0î0 r. 500 fr,
Eut ....est 507 50 510 -. — 6 0[0 r. 600 fr. . 350.. 348 75

SÔOfr.j. nsv 33 50< 5u 510 .. «J I Orléans 1843, 4 0/0. janvier
Paris-Lyon-Méditeran...... ept 877 50 872 50 g I Rouen 47-49, 5 0/0.. juin

500 fr. j. novembre.... , 31 875.. 870.. S ( Havre 1854, 5 0/0..- sep tem
Midi ept 585 .. 58750 «« i Lyon 1852-54, 50/0. octobre 975

500 fr.i. juillet ....... 31 585-. 585. (jj [ Ouest 1852-54, 5 0/.0 janvier 980..
Nord....... ept 995,. 992.. Est 5 0/6, r. à 650 fr..... juin. . 438 75 440..

400fr.j. juillet ......... 31 995.. 995.. S J Bâle 5 0/0, g. p. l'Etat janv
Orléans....... ......ept 79875 800.. g Î.Médit. 50/0g.p.l'Et. oct.

500 h. i. octobre ...... . 31 795 .. 795 . . ; Bourbonnais janvier 274
Ouest • ept 502 50 507 50 / Médit. 1852-55, gar . id. 278 . . 278 . .

•500 fr.j. octobre....... 31 „•• •• ••• •• h- ! Nord ., . id. 282.. 283..
' Q-aï ept 675 .. 675 .. *! Orléans.... •. id. 273 .. 276 ..

250fr.i. octobre. 31 675 .. 675 .. £• Vietor-Emman. gar oet. 265 .. 263 ..
G» transatlantique.......... ept 287 50 29125 ra»i Grand-Central anvier. 270 50 270 50

500 fr. i. juillet ..... Si 290.. 288 75 | I Genève 1855 id
Canal de Suez ept 45750 447 50 ^ ! id. 1857 id ..

500 fr. iouiss. janvier. . . 31 460 . . 453 75 « I Lyon 3 0/0..,...,,. oct. 270 . . 269 . ,
Sues. — Délégations ept 440 . 417 50  Lyon fusion janvier. 274 .. 275 ..
Espagne 3 0/0 extérieur. .... cpt 211/2 .../. '. j Lyon 1866 oct. 26450 263..

Jouissance juillet 31 ••/• ••/• «ti / Ouest, g. p. l'Etat .. janvier. 270 .. .....
Etats-Unis 5 0/0 ............ . ept 107 ./. 107 lyS g \ Midi, g. p. l'Etat ... id. 272 . . 272 50

Jouissance novembre .. , 31 ..../ /. -« Est, g. p. l'Etat .... juin. 273 .. 274 50
Italien 5 0/0 .,.....,., ept 62 30 62 90 «« , Ardenn. g. p. l'Etat, janvier. 270 . . 271 50

Jouissance janv,...,.,. 31 62 30 63. S Dauphiné.g.n.^'Etat ia. 271.. 271..
Dette turaue5 0/0.-..,. ..ept 55 50 55 25 ^ I Gharentes...". id. 247 50(248..
Crédit foncier d'Âutrinù* cpt 980 .. 990 .,1 é I Vendée id. ...... 235 ..

500 fr. jouiss. janv...... 31 985 .. 985 . f g f Romains juillet, f 168 ..I 169 ..
Crédit mob. espagnol... cpt 427 50 432 50 -g 8ara»ssse -.• id. 193.. 191..

500 fr.j. janvier 31 426 50 432 50 § I Pamfelune... avril
Autrichiens cpt 775 .. 780 .. e?l Nard ?e Mepagno. . act. I 180 .. 180 ..

500 fr. jouiss. janv 31 780.. 782 50] _ rev. var. oet. 71 127. 128..
Autrichiens nouveaux 31 7712a S ! Portugais janvier 200 50 202 75

J 500 f. 200 f. p. j. ianvier. cpt .- y ... • • I E_ax, int. 45 fr. r. à 500 tr.
Sud-Autrichien-Lombard,, ept 44/ oO 4t>2 50 Gaz parisien, int. 25 fr 42125

500 fr. jouiss. nov ..... . 31 4o0 . . 452 DÛ Transatlant., int. 25 fr. 500 f . . . . 385
Nord de l'Espagne cpt W . • 93 751 Suez, int. 25 fr. r. à 500 fr . . . . , . 43 S 25 332 50 f

500 fr. ~J. janv. 1863. 31 •• •- ••••! Tabacs d'Italie, int. 27 fr 50..,.. 480.. 480.
Romains. — J. oet. 186a. .. . 31 95 50| 98 .•! Foncier suisse 5 0/0............ 75,. 78 75

COURS OFFICIEL DES SOIES DU 3 MAI 1873
 ORGANSINS TRAMES GRÈGES

1er ord. 2» ordre !«• ord.' 2» ord. ~ _„ ord—2e ord
ERAHCE. — Marques FRANCE Q/IO „

 Ul
 L A>

privilégléeS fg
 12

«
 128

 » » Filetouvraison fe g* J«-«* m CHANCE io 12 „ » , „
Fil et ouvraison lfa'^° B "  " K 24/28 107 109 » ;» 19)11

' 20/28 ™ '16 106 110 P niM 2228 87 » » Titres spéciaux %[ l \l ]

ESPAGNE.— Ouvraison 20/24 » ' „l » » 28/32 » » 83 — .  i

françaises i 24/28 » »| n » i 20/24 j » r » ,, g,,
0

 _ ^ 1

PIÉMONT. — Tir. et 20/24 110 TlTïÔT
-
109 PIÉMONT 2l^n B " " " ES?AOME 10/12 l II )\

ouvraison 24/28 » » » [ 2b/o0 | » » » » 12yJ4 j c » -,

Trois bouts 36/40 11.0 114 » » . 16/20 105 i » » — ;

ITALIE - Ouvraisons i8/'20 110 112 » ;> Wmï
 m

 lo? ^ô B^USSB-ANDWN. - ^/}° » » » »
françaises 2°/22 105 m ™ 104 ITALIE | 2/24 B »97 99 Blanches......... ,8fl| » » » »
uaiivdiscs (,,„„ 'zi/ïb s » I 95 98 _,.  10/12 » » » »

Î8/20 104 106 100 102 - 2B/3° i0° I 90 93 Tlfres spéciaux .. . ,,  » „

Ouvraisons italiennes 20/22 103 106 98 100 WM>' Y?. Ifl\ " " Jaunes .W„ " * s " 1
99/9R ,, QÏ . 2t>/d0 101 103 » »  , 10/12 » » » » I

 ~~~ iï— Trois bouts 3(./34 » » 97 100 I
PAQUETAILLES 20/22 •» » » « 34/40 » »l » „ SYRIE 10/12 » » » »l

France-Italie j 22/28 f 90 92 » —— — , 12/14 » » »

18/20 » » » » BENGALE ~ ~~ ——— •

BKOUSSE-AKDIUNOPLS. 20/22 109 ,, ,, 24/28 » 66 »/ 80 82 GRÈCE-SALON-VOLO 10/ 12 » » » »
Blanches 22/24 » , „ , Ouvrais, franç.-ital... 28/32 » » » 80 » °" 12/14 » » ,, ,

T 24/~8 ' " » » 32/38 » » i »
Jaunes 20/22 » »  -_ „ — ! ! ~Z

 " —— r.Hivn PIÉMONT w/ii » » » »
SYRIE. - Ouvraisons 20/ 22 }§ p? 104 .™ 40/45 74 76 70 72 12/14 » » » »

françaises 22/24 103 10a » » Ouvraisons fanç.-ital. 45/50 « » 70 » —
 24/28 » r, » » ; • 50/60 » 90 » » » 8/9 ». » » «

GRÈCE -VOLO- SALON,] 22/24 » „ lô(T~ 34/40 » a » » ITALIE 9/16 " » » »

Ouvr. françaises . . 24/28 i » » o8 Tours comptés Wà\ " " " » util 92 95 88 9°
 ai/cà 5X 1. • '™l™ » » » r, ; 10/12 B » » »

BENGALE.. - Ouvrai, S % *l |! £ ^ l l l l,
 t

 b^il^i^^ ',
françaises-italien.. 30/35 » „ Ouvraisons anglaises 41/45 » » » » ÛENGALE| •_, 13/16 » » »

 35/40 » » 82 84 Tours comptés 46/50 » » B » 16/20 » » » »

CHINE (Haïnin et Tsat.J 36/40 » l j ,, ; I 51/60 » » » >: ~E' ' •nr^' " >,.,- .-..« ..*. .,_• -—TVT_ I

Ouvr. franc-italien 40/45 » „ 80 84 ~ ~ ' Tsallée. Yunfaa Ghincum f

MO » » „ „ CHINE-CHINE »»/,» » » „ ,, î~c.. » » » » » »|
30/35 » » B » CHmE 4 "c- 60 62 » » » , I

Tours comptés.... 35/40 ,. » „ „ —
 m

 4" c. 57 58 » » » . „ J
. 40/50 » - » s » 4» c. 54 55 » » n » I

CHINE-CHINE | „,,/,,» | ~ ^~ _ JAPON ___ -J-—-. I " ,52. ") , " " , » g

JAPON. - Ouvraisons 8SJ| ! » » » Ouvrais, franç.-ital.. 28/32 l ' l » pv .ra
 Mybash

 ' 0shie Sellés f
françaises-italien.. !*5? n » » » 32/36 » « » » ,

a B
 , . "

 n
 ., " » »\

?r°/|° s » » » 22/26 » » » » JAPON _ "
 /4

7" »
 l[

 " » "

Tours comptés 24/23 » B " » Tours comptés $30 t .. . 3 ..»»„„ n
90WO ); OU/d(5 5 90 s » Oi » Infor „ _ ro

 J^/32 s » » 40/60 » » » »l
 lnter>

 " " " 58 " » "| j

' ' i : 1 1

Service des Omnibus cle la ^Vllle et de la -Banlieue.
DH Pprraf!hft à St.P.l-lr T^O- lo »„„ .i. T _ . ..._....De Perrache à St-Clair par la rue de Lvon

De Perrache aux Brotteaus (gare de Genève) par la rue Centrale.
Du quai St-An orne, place d'Albon, par Bourgneuf à Vaise,
De la place d'Alion au Point-du-Jour

De la place des Cordeliers à St-Clair
-
, _ à Villeurbanne par la Cité, -

a Villeurbanne par la Gnillotiére, — à Monplaisir.

Lyon. — Imp. Storck.rue de l'Hètei-de-Ville, 78.

-WÏT m > ~ _* * -* - "^s-_Bs__MHna________________ ________

De la place de la Uiante a Oullins, Pierre-Bénite, St-Genis, Brignais,
Vernaison, Vourlea, Vénissieux.

De la place de la Platière pour l'Ile-Barbe, Gollonges, Fontaines, Roche-
taillée, Neuville, 8t-Kambert, Rocbecardon, St-Cyr, St-Didier, la
Demi-Lune, Charbonnières, Tassin, Francheville.

De la rue Stella, 2, pour Ghaponost.— De la rue Lanterne, 4, p' Ecully,
— Du quai des Céiestins, 1, pour Ste-Foy.

p 1

SEBVICE D'HIVER
Départs des Chemins de fer

GARE DE PERRACHE

Ltigne de _yo» à Paris»

MATIN. Express, 6 h. 55 m.
» Omnibus, 5 h. 10 m. ; 8 h. •=> » '

8 h. 40 m.; 11 h

r> Direct, 9 h. 35 m.

SOIS. Omnibus, 1 h.'25 m.; i b. 55 m-

» Omnibus, 4 h. 30 m.; 5 b. 30 m-

>» Omnib., '6 h. 30 m. ; 8 h. 25 ni.

» Express, 7 h. 15 m. ; 7 h. 3o.

» Direct, 8 h. ; 11 h. 50 m.

I_gne de JJyon à Marseille

MATIN. Express, 7 h. 30. '

» Direct, 7 h. 50 m.

» Omnibus, 5 h. 45 ; 10 «• 30 - fl i

SOIR. Omnib., 2 h. 10; 4 h. 25 ; 6
 fl

-

» Direct, 5 h. ; 8 heures.

» Express, 10 h. 45 m. ^__

„igne de Lyon à «renoM*

MATIN. Exprès 7 -h. 26 m.

» Omnibus, 5 h. 8 ; H h- *5 m/

SOIR. Omnibus, 6 h. 10 m.

-» Omnibus, 8 h.' 25 m.

tSgue de l^yo» à S>t-E**e»»
M

MATIN. Omnibus, 5 h. 25; 10 h.

» Direct, 7 h. 55 m.

SOIR. Omnibus, 1 h. 45 m.; 6 h. w

Direct, 3 h. 45 m.

Direct, 10hJlQj3________^

MATIN. Oinnibus, 5 h. lo m. , 3 "•

» Express 6 h. 10 m-

SOIR. Omnibus, midi 30 rn.

. Omnibus, 5 h. 5 m^W_^___---

. riai"* 1'*
U;ned« Bo»i*onnaispar

MATIN. Omnibus, 8 h. 40 m. ^ 30. |

SOIR. Omnibus, 1 h. 25; o h. 2a,

n Express, 3 h. 45m^^_______ .^

 "TTïI» &oi*&e*
Mswte de. Bourg ï»ar »«»

ûAHEDBLACKOlX-nOU^^^ ,

MATIN. Omnibus, 6 h. loin-. ^

Boa. Omnibus, 1 h. 25 m., ^- ^

^ ^r ~>»v.s . maire du dtuxiAm* «^*«»«w43 S Lynn, mur la iéçmlimt4tm de lm w^*«*tw« «Uemtre, LyméM


